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ALGERIE. — Après le vote à une majorité mas- 
sive, et équivoque, des « pouvoirs spé- 


Au téléphone 1 10 % de faux appels 
Statistique officielle des P.T.T.) 


Les statistiques des P.T.T, font ressortir qu'un appel 
Sur dix est erroné par la faute de l'abonné ! Ce qui 
représente beaucoup de millions payés inutilement par 
les usagers du téléphone, sans compter la valeur du 
temps perdu, Or il existe un appareil (le Mémophone) 
qui évite les faux appels et qui, de plus compose tout 
seul les numéros de vos correspondants habituels sans 
que vous ayez à vous les remémorer : le Mémophone 
refait le numéro semi-automatiquement pour vous en 
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© L'impasse pour Robert Lacoste 


@ Cote d'alerte pour Les prix 


© L affaire des fuites 


@ /> questions à Françoise Sagan 


JACQUES SOUSTELLE 
Mon Dieu, quelle querre cruelle ! 
Je trouve deux hommes en moi. 


(Racine. Plainte d’un chrétien sur les contrariétés 
qu’il éprouve au-dedans de lui-même. V. 1-2.) 


ciaux », quelle est la politique de la France en 
Algérie ? Le premier exécutant, M. Robert 
Lacoste lui-même, ne pourrait le dire (p. 3). 


PRIX. — Les illusions financières entretenues 

par les pouvoirs publics, dans les mois qui 

ont précédé les élections, sont aujourd'hui éva- 

porées : on trouve une bien délicate réalité 
(p. 4). 


FUITES. — La déposition centrale de M. Fran- 

çois Mitterrand a remis un peu les 

choses à leur place : l'affaire est assez simple, 

elle fut habilement montée, et de nature poli- 
tique (p. 6). 


PARIS EN PARLE, — Pour devenir l'homme le 
plus vite du monde, Peter 


Twiss a été obligé de se lever tôt (p. 9). — 
Pour se rendre dans la lune, les Russes met- 
tront dix jours en 1967. Aller et retour (p. 9). 
— Pour tuer légalement les baleines, il ne faut 
pas, comme Aristote Onassis, les choisir trop 
jeunes (p. 10). — Pour gagner les concours 
organisés par les journaux, il y à vingt maniè- 
res de frauder (p. 11). — Pour que les télé- 
spectateurs aient droit au football, F.F.F, et 
R.T.F, vont se réconcilier (p. 10). — Pour peser 
la réputation de Françoise Sagan, il faut com- 
puiser 11 kg 400 de papier (p. 20). — Pour 
choisir les films qui iront à Cannes, vingt-deux 
hommes vont au cinéma tous les soirs (p. 16). 
— Pour écrire comme Jacques Chardonne, il 
faut écrire peu (p. 19). — Pour devenir Gina 
Lollobrigida, il ne suffit pas d’être Sophia 
Loren (p. 16), 





Français d’Alger 


Nous tenons à préciser que la majorité 
des Algériens d’origine européenne ont 
également désapprouvé les démonstrations 
factieuses dont Alger a été le théâtre. Ils 
ont las de l'emprise des Borgeaud, 
eue et autres Laquière dont la poli- 
tique a amené la ruine de notre pays. 
Nous souhaitons avec nos amis musul- 
mans vivre en paix et dans une parfaite 
armonie, tout en demeurant français. 
‘immense majorité des musulmans 
vénère toujours la France. 
Il n'est nullement contesté que des 
éformes sociales, économiques et poli- 
iques doivent être entreprises. Mais elles 
pe pourront se faire tant que l'adminis- 
tration algérienne demeurera en place. 
Frein officiel des menées colonialistes, 
elle a toujours opposé une force d'inertie 
aux idées libérales lorsqu'elles étaient 
ærdonnées par le Parlement français. 
R. SiNTES, F. LEONI, AHMED 
BoumEzRAb, KADDER Missoux, 
J. PIERREL. 
Alger. 


La eontre-guérilla 


On est occupé, et je m'étonne que vous 
vous y prêtiez, à essayer de redonner 
l'espoir d’une solution militaire (en Algé- 
rie). L'emploi des grosses unités, lourde- 
ment équipées, n'a pas réussi ; qu’à cela 
ne tienne ! on va faire de la contre-gué- 
rilla, au milieu d’une population qui, bon 
gré, mal gré, soutient les bandes rebelles. 

Croit-on sincèrement que les hélicop- 
tères et les appareils de radio portatifs 
contrebalanceront efficacement le réseau 
de renseignements dont disposent les « re- 
belles » ? 

La contre-guérilla efficace devrait être 
offensive, capable de semer le désarroi, 
de fondre sur les bandes se croyant à 
l'abri, de démoraliser l'adversaire, de 
remporter des victoires limitées, mais 
prestigieuses. Au milieu d’une popula- 
tion hostile, ne parlant pas la même 
langue, je ne crois pas cela possible, 

M. MouLix, 
Saint-Egrore. 


Tout autour du monde, voyagez B8.0.,A.C. 


COURRIER 


Mort d’une liberté 


J'applaudis à la netteté et À la perti- 
nence de votre analyse sur le sabordage 
auquel vous avez été conduits. 

Puis-je dire qu’il apporte un élément 
d'envergure à la polémique engagée dans 
l’avant-dernier numéro de L'Express heb- 
domadaire par Pierre Lazareff au sujet 
de mon livre Mort d'une liberté. 


Vos lecteurs ne pourront pas trouver 
de meilleure illustration des thèses que 
je soutiens que l’histoire, relatée par vos 
soins, de la vie et de la mort de L'Express 
quotidien. J’eusse préféré, croyez-le bien, 
que l'expérience que vous avez tentée 
m'infligeñt un démenti. 

J. KAYSER, 
Paris. 


Qu'ils s'engagent 


Pour les raisons suivantes : 

1° Parce qu’il est de l'intérêt général 
d'envoyer à la guerre le moins possible 
de Français jeunes ; 

2° Parce qu’il n’est pas juste que les 
générations responsables de la guerre 
soient précisément dispensées de la faire; 

3° Pour donner meilleure conscience 
aux soldats envoyés en Afrique du Nord, 
il serait souhaitable que le gouverne- 
ment, invoquant la gravité de la situa- 
tion, offre aux Français, quel que soit 
leur âge, la possibilité de s'engager pour 
la durée des opérations, dans la Légion 
étrangère, par exemple. 

Dans leur grande majorité, ces Français 
partisans de la guerre n’ont fait aucune 
guerre. Trop jeunes en 1914-18 et trop 
vieux en 1940. Cela ne leur enlève rien 
du sentiment qu’ils sont parmi les meil- 
leurs Français. 

M. E, 


Dunkerque. 
Grâce à la police 


Un groupe d’étudiants lyonnais se per- 
met de porter à votre attention les évé- 
nements pour le moins surprenants qui 


> 


Le plus luxueux des Services Londres New-York 


La route la plus directe 


Stratocruisers deux ponts par- 
ticulièrement spacieux 


Salon-bar élégant au pont 
inférieur 


Repas succulents et crus pres- 
tigieux servis sur plateau 
d'argent 


Service impeccable 1 3 ste- 
wards et une hôtesse de l'air 


Couchettes moelleuses (avec 
supplément minime) 


B.0.A.C. vous proposer égale- 
ment ses services Première clusse 
“ Majestic ” et classe Touriste 
“ Coronet ”, plus économique 
mais toujours confortable. 


Rejoignez les services transa- 
tlantiques B.0.A.C. à Londres. 
Billets directs par les corres- 
pondances aériennes depuis les 
principales villes de France. 


Consultez votre agence de 
voyages ou la British European 
Airways, notre agent général 


(Tél. : BALzac 59-00). 


Tout outour du monde 


DA 


prend bien soin de vous 


BRITISH OVERSEAS AIRBWAYS CURPORATION EN ASSOCIATION AVEC QANTAS, 
S.AA. ET TEAL 


se sont déroulés à Lyon le samedi 3 mars. 
Des groupements d’extrême-droite unis 
sous l'étiquette d’ « étudiants nationaux » 
invitaient leurs camarades à déposer une 
gerbe au monument de la Résistance uni- 
versitaire, place Ollier. Ce geste était des- 
tiné, selon eux, à glorifier la mémoire des 
victimes de la « rébellion algérienne ». 
Soupçonnant derrière cette invitation 
des mobiles d’une noblesse beaucoun plus 
discutable et reconnaissant les marques 
non douteuses d’une provocation, six 
cents étudiants, à l’appel de leur comité 
antifasciste, tentaient d'empêcher la pro- 
fanation de ce monument de la Résistance 
par des éléments purement fascistes. 
Mais la place était bien gardée : autour 
d'une centaine d’ « étudiants nationaux », 
un imposant cordon de police câsqué et 
armé de matraques coupait tout accès et 
protégeait la manifestation fasciste. 
Grâce à la présence de la police, la 
gerbe put être déposée. 


Un groupe d'étudiants 
en médecine de Lyon. 


Avez-vous trouvé 
« L'Express » ? 


Dans plusieurs villes de pro- 
vince, et dans des quartiers de 
Paris, les kiosques n’ont pas eu, 
la semainé dernière, assez de nu- 
méros de notre journal pour satis- 
faire la demande, Nous allons pro- 
céder le plus rapidement possible 
À un « réglage » de la distribu- 
tion. Nous demandons à ceux de 
nos lecteurs qui ne trouvent 
pas «L'Express» chez leur vendeur 
de bien vouloir nous le signaler 
aussitôt par lettre (37, Champs- 
Elysées, Paris) : ce serait, pour 
nous, une aide précieuse pour l’or- 
ganisation de notre vente. 


Des mesures originales 


J'applaudis sans réserve À la création 
du fonds national vieillesse, mais je ne 
pense pas que la création de la taxe sur 
les automobiles, pas plus que les aug- 
mentations de l’essence et du tabac et 
autres mesures aussi originales, soient de 
nature à mettre notre pays sur la voie du 
progrès économique. 

Quel gouvernement osera enfin s’atta- 
quer aux problèmes structurels ? 


U. PHILIPPE, 
Metz. 


Défendre l’espérance 


Certains verront dans le retour de 
L'Express hebdomadaire le résultat d’un 
différend, d’une rupture au sein de cette 
gauche dont vous parlez depuis longtemps 
et pour laquelle vous avez combattu. 

J’ose espérer qu’il n’en est rien et que 
dans L'Express, comme il y a quelques 
mois, vous continuerez, sous une autre 
forme, à défendre non pas tel homme ou 
tel parti, mais l’espérance de millions de 
Français et amis de la France, c’est-à-dire 
la paix, la confiance, l'honnêteté. 

J. Cauri, 
Paris. 


Pas sur l'Algérie 


Ayant suivi avec intérêt la politique 
que vos collaborateurs défendaient à 
l'égard de la Tunisie et du Maroc, je ne 
me sens que plus résolu à vous dire que 
je ne partage aucunement vos vues sur 
l'Algérie. Mon point de vue serait bien 
peu de chose s’il n’était aussi celui d’une 
masse de Français et de Français répu- 
blicains. 

Votre campagne sur l'Algérie, et par- 
ticulièrement durant la période électorale, 
m'a beaucoup déçu. 

M. Gaxes, 
Gafsa. 


Le pourquoi 


Comme beaucoup de jeunes de mon 
âge (23 ans), je crois sentir une odeur 
de renoncement, sinon d’abandon. J'en 
suis peiné aujourd’hui, demain j'en serai 
écœuré si une explication ne vient pas. 

I1 ne faudrait pourtant pas perdre de 
vue que nous battre n’est pas notre idéal 
et si vraiment nous devions nous y rési- 
gner, il serait bon, je crois, qu’on nous 
explique avant tout le pourquoi de la 
chose, non en termes politico-techniciens, 
comme il est d’usage depuis longtemps 
déjà, mais avec franchise, 


P. GirarD, 
Marseille. 


Les pires ennemis 


Les événements d'Algérie sont de la plus 
haute gravité, mais ils ne me surprennent 


Composition de TYPO-ELYSEES 
91, avenue des Champs-Elysées + PARIS 


ce — 
Des Den rssS (R. Séguin) 
10, r. du Faub.-Montmartre, 


Le directeur de la publication 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER, 


Tirage des 1.P.R, 


Ce numéro de « L'Express » 
a été tiré à 163.500 exemplaires. 


as, car je les attendais. En effet, ils sont 
’aboutissement de tout ce qui a été fait 
là-bas depuis 1830 : « Les pères ont mangé 
des raisins verts et les dents des fils ont 
été agacées ». 

Malheureusement, qui a le courage de 
dire : « Nous ne sommes en Algérie que 
par le droit de la conquête et cela n'est 
pas légitime. Nous avons à nous repentir 
et à réparer » ? Au contraire, on persévère 
diaboliquement dans l'erreur en disant 
très officiellement : « Vous êtes français ; 
l'Algérie est française ». Qu'un homme 
comme le général Catroux ait osé insinuer 
le contraire, qu'il ait osé faire comprendre 
que nos droits n'étaient pas inattaquables 
et il a été honni. Les Français d'Algérie 
ont tout fait pour se rendre odieux et 
saper davantage leur propre sécurité et 
solidité ; comme ceux du Maroc du temps 
de Grandval, ils n’ont de pires ennemis 
qu'eux-mêmes. 


J. K. 
Agadir, 


La guerre ou la paix 


On parle d'élections libres en Algérie, 
On a raison. Mais on oublie qu’elles ne 
peuvent venir qu'après les négociations, 
ou après la guerre. On n’arrête pas arbi. 
trairement la marche de l’histoire, 


On offre la paix ou la guerre. On 4 
raison, mais on le fait mollement. J'au. 
rais voulu qu’on dise : « Si vous voulez 
la guerre, elle sera terrible pour tous 
ceux qui l'auront voulue. Si vous voulez 
Ja paix, vous serez surpris de notre com. 
préhension ». 

Ps Li 


Paris. 
Ah ! leurs promesses 


Trahis ! Nous avons été trahis. Nous 
avions mis tous nos espoirs en cette cam. 
pagne électorale, courageusement menée 

ar un Front républicain dont l’un des 
eaders était le symbole de la paix et l’au- 
tre le représentant d’un idéal élevé. Ah! 
comme je me souviens des promesses | 
C'est maintenant que j'en mesure la por. 
tée. Je me rappelle cette phrase trouvée 
dans la profession de foi des candidats 
socialistes et que les partis de droite (vos 
alliés du moment) ont eu la franchise de 
ne pas y mettre : « Nous sommes pour le 
retour dans leurs foyers des jeunes gens 
du contingent » ! Eh bien ! que ne péné. 
trez-vous aujourd’hui dans ces foyers qui 
ont cru en vous. Chaque jour qui passé 
voit l’un des leurs embarqué vers cette 
terre de haine qu'est devenue l'Algérie, 
Pas de inobilisation, dites-vous ! Mais 
chaque jour des jeunes qui croyaient par- 
tir dans six, neuf, douze mois, reçoivent 
leur feuille de route. 


J. RuMEAU, 
Pompiey. 


Problème N° 22 
22 [ J} HI IV V VI VIH VIH 


HORIZONTALEMENT, — 1. Son râ- 
teau va et vient sur le vert. — 2, Emule 
de David. — 3. Se rend bien rarement 
de plein gré. Reçoit des secrets, livrés 
d’une voix haute, — 4, C’est faire preuve 
d'ordre, de confiance ou d'’indulgence. — 
5. Marcha. Poussé par le porteur d'eau, 
— 6. Fait ce qu'il faut pour récolter. — 
7. Répété dans une interruption cava- 
lière. Ordre d'exécution. — 8. Bretonne, 
qui finit près d’une université. Consonne 
triplée, — 9. Ne devait pas tourmenter 
Charles le Chauve. Bienheureux, honoré 
entre Nice et Gênes. — 10. Cheminai 
entre fiction et réalité, 


VERTICAL E- 
MENT, — I. Fait 
des pâtés. — II. 
Travail de galé- 
rien, Change de 
manteau l'été, — 
III. Invitation à 
s'élever en com- 
mun. Plus près de 
50 que de 60, — 
IV, Termine un 
nom (étranger) 
d'agression à main 
armée. Favorise la 
croissance en lar- 
geur, — V. Le père, comme le fils, fut 
loin d'être un ami de la France. Pour 
une partition sans jaloux, Deux voisines. 
— VI. Qui ne craignent pas les chant 
et froids. — VII, Ce que fit le nègre pay 
à la ligne. Ne se contenta pas de 501 
petit officier de santé. — VIII. Davis 
tion d'un bouillant et paisible Marsel 
lais à ses amis (deux mots). 
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GOUVERNEMENT 


Le retour de Lacoste 

Ï ROBERT LACOSTE, ministre- 
N e résident et gouverneur général 
de l'Algérie, regagne son poste à 
Alger, muni de nouveaux atouts d’une 
uissance apparemment exception- 
nelle. Les « pouvoirs spéciaux » dont 
il a été investi par un vote massif de 
l'Assemblée Nationale le rendent, en 
rincipe, maître absolu de l'Algérie. 
isposant de toutes les clauses de 
l'état d'urgence, il peut, en outre, de 
lui-même, décréter l’état de siège dans 
telle ou telle région de son choix. 
Depuis l’administration militaire de la 
conquête, aucun gouverneur n'avait 





jamais disposé d'une telle latitude 
dans l’exercice de ses fonctions. 
Négociation 


Comment Robert Lacoste compte- 
t-il utiliser ces « pouvoirs spéciaux » ? 

Désigné par un gouvernement de 
Front Républicain, qui avait promis 
de rechercher une paix rapide en 
Algérie, on pouvait s'attendre à ce 
qu'un mandat lui soit donné de tenter 
une négociation, Pour le moment, 
Robert Lacoste est formel : il ne 
saurait en être question. L'opinion 
française et algérienne ne lui semble 
pas « mûre », ni à lui ni au président 
du Conseil. 





MM. 


Les derniers tracts des rebelles ont 
montré que certains succès locaux les 
aveuglaient et qu'ils spéculaient sur 
la faiblesse française : on ne négocie 
pas, selon la doctrine officielle 
actuelle, dans un tel rapport de forces. 


—Pourquoi pas la vérité ?— 
par J.-J. SERVAN-SCHREIBER 





HACUN constate aujourd'hui 

un réveil de l'opinion française 

à l'occasion de la crise algé- 
rienne. Les Français paraissent, cette 
fois, résolus — avant le dernier quart 
d'heure — à ne pas laisser les évé- 
nements leur imposer aveuglément un 
sort, mais à les maîtriser. 


Il y a donc un levier pour agir. 
Chaque fois que l'opinion publique 
est mobilisée par des sentiments pro- 
fonds, la France redevient une puis- 
sance. Nous avons déjà observé ce 
phénomène bienfaisant, et impres- 
sionnant, à deux ou trois occasions 
depuis 1940. Il semble que, sur l'Algé- 
rie, une volonté nationale réelle soit 
prête à se manifester. Voilà l'essen- 
tiel. 


Mais, aussitôt après, on se trouve 
sur le seuil de l'équivaque. Chacun 
se félicite de ce sursaut, mais pour 
des raisons inverses, et chacun croit 
que c'est vers lui que penche l'élan 
du pays. 


Cette confusion se prolonge au 
Parlement où les bulletins des adver- 
saires politiques se mélangent pour 
voter ensemble les «pouvoirs spé- 
ciaux» dont on souhaite l'usage pour 
des objectifs contradictoires. 


* 
++ 


O" observe ainsi deux phéno- 
mènes qui traversent ensemble 

la nation et qui ne peuvent 
pas longtemps: cohabiter : l'émotion 
légitime, devant l'ampleur de la crise, 
mobilise les consciences; mais l'équi- 
voque qui est jusqu'à présent entre- 
tenue, sur la politique susceptible de 
dominer la crise, enlise ce sursaut 
dans l'impuissance. 


Où est la: responsabilité ? Aucun 
doute sur ce point : elle est à la tête. 
Gouverner consisterait d'abord au- 


jourd'hui à dire aux Français la 
vérité. 


On nous annonce vec emphase de 
grandes réformes économique. et s0- 
ciales porw l'Algérie. Mais l'on s'em- 
presse d'i.diquer qu'il n'y aura sans 
doute pas besoin d'impôts nouveaux. 

On nous déclare qu'un effort mili- 
taire massif va être entrepris pour 
montrer sans hésitation aux « rebel- 
les » que la France ne cédera pas. 
Mais on ajoute, aussitôt, qu'il n'est 
Pas nécessaire actuellement de pro- 


céder à des rappels de soldats 
mobilisables, 


On proclame dans la campagne 
électorale, et l'on confirme plusieurs 
fois depuis, qu'il faut, en Algérie, 
rechercher la paix avant d'accepter la 
guerre. Mais c'est pour dire, ensuite, 
qu'il n'y «a « personne avec qui négo- 
cier ». 


A paix — inutile de la vouloir, 

si elle vient, ce sera par un 

accident inattendu. La guerre 
— inutile de trop s'en préoccuper: si 
on doit la faire, ce sera sans vrais 
sacrifices. Attention! Cette route-là, 
c'est celle de la catastrophe, c'est 
même la seule qu'il faille s'interdire 
à tout prix. S'il existe une voie de 
salut, elle est exactement à l'opposé : 
du côté du courage politique. 


Car il n'est pas vrai qu'il n'y ait pas 
d'interlocuteur avec qui négocier si 
l'on décide de le faire : les respon- 
sables le savent bien. Il n'est pas 
vrai que les renforts réclamés par 
M. Lacoste n'impliquent pas de rap- 
pel de classes: ils le savent aussi. Il 
est faux encore que l'on puisse com- 
mencer des réformes économiques 
sérieuses en Algérie sans de nou- 
veaux et lourds impôts : tout le monde 
le sait. Alors ? 


I la nation se réveille, voilà 

l'occasion de lui parler, au 

contraire, avec franchise, pour 
qu'elle puisse choisir, éclairée, la voie 
de son destin. 


La guerre? En voilà le prix et les 
objectifs possibles. La négociation ? 
En voici la méthode et les résultats 
possibles. 


Choisir une politique, c'est en ac- 
cepter les moyens. Le pays les accep- 
tera si on les lui indique honnête- 
ment. 


Mais si l'on continuait à lui dire 
qu'il n'y «a aucune négociation conce- 
vable — alors qu'il verra bien un jour 
que ce n'est pas vrai — et que la 
guerre peut être menée sans rappel 
de classes et sans impôts nouveaux 
— alors qu'il verra très vite que c'est 
un mensonge — on préparerait un 
terrible et irréparable malheur : une 
grande nation qui äurait perdu le res- 
pect d'elle-même. 


J.-J. S.-S. 


Un jour ou l’autre, MM. Guy Mollet 
et Lacoste en sont conscients, il 
faudra rencontrer, entre autres, les 
chefs rebelles ; mais auparavant, il 
faut redresser la situation militaire. 


Renforts 


Ici est alors apparue une diver- 
gence importante entre le ministre- 
résident et le président du Conseil.’ 
Le premier affirme d’une manière 
catégorique qu’il ne pourra assurer, 
dans les semaines qui viennent, la 
sécurité des populations devant les 
événements graves qu’il prévoit, que 
si l’on double — et le plus rapidement 
possible — les effectifs actuellement 
engagés en Algérie : soit 200.000 hom- 
mes de plus. 

Il n’a pas obtenu l’accord de M. Guy 
Mollet, ni de la majorité du Conseil 
des ministres, pour cette demande. 

De tels renforts conduiraient à un 
rappel immédiat de plusieurs classes. 

Ils viennent d'ailleurs s'ajouter à 
ceux que réclament M. Dubois pour le 
Maroc et M. Seydoux pour la Tunisie 
pour lutter, chacun dans son terri- 
toire, contre les incidences de la 
guerre d'Algérie. 


Les réformes 


Le responsable de l'Algérie n’a 
donc actuellement ni le mandat de 
tenter une négociation politique, ni 
les moyens d'engager une action mili- 
taire sérieuse. Que va-t-il faire de 
ces « pouvoirs spéciaux » ? Ceux-ci 
contiennent des attributions économi- 
ques et administratives : la réorgani- 
sation foncière, la réorganisation du 
crédit agricole, l’expropriation des ter- 
res incultes, l'extension à l'Algérie de 
la législation du travail, etc. Robert 
Lacoste compte procéder à ces me- 
sures. Il en espère un regain de 
confiance chez les musulmans. 

Mais cette politique de réformes 
économiques ne peut porter de fruits 
qu’à très long terme. Prenons l’exem- 
ple de l’expropriation des grands 
domaines et du partage des terres irri- 
gables. En admettant que soient 
vaincus les obstacles politiques, du 
côté des grands propriétaires euro- 
péens (6.000 exploitations de plus de 
100 hectares représentent plus de 
70 % de la propriété européenne), il 
faut tenir compte d’un précédent : en 
5 ans, le service de recasement n’a 
installé sur de nouvelles exploitations 
que 1.740 familles de fellahs. Or, 80 % 

e la population musulmane vit de 
l’agriculture indigène. 


Politique d’abord 


Autre exemple : 10 ans d'efforts 
d’industrialisation ont abouti à la 






185.000.000 de bouteilles 
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Guy MOLLET ET LACOSTE A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
La résignation est-elle une forme du courage ? 


création de 160 entreprises nouvelles 
employant 15.000 salariés. et il y a 
aujourd’hui 1 million de chômeurs en 
Algérie. 

On pourrait multiplier ces illustra- 
tions qui, toutes, aboutissent à la 
mème conclusion : la politique de 
réforme n’est plus aujourd’hui une 
réponse à la crise algérienne. Elle la 
supposerait résolue, soit par la négo- 
ciation soit par l’ordre militaire, car 
même si on décidait de consacrer au 
redressement économique de l'Algérie 
toutes les sommes nécessaires, quels 
sont les cadres musulmans qui se- 
raient à nos côtés pour appliquer les 
réformes ? On retombe sur le pro“ 
blème politique. 


Le ministre-résident va, du moins, 
utiliser ses pouvoirs pour prendre des 
mesures d'ordre policier qui sont pré- 
ventives et nécessaires : elles consis- 
tent à éviter à tout prix que les pro- 
vocations drainent vers les villes le 
terrorisme et l'insurrection qui se 
limitent encore aux régions rurales. 


Le Caire 


Enfin, avec MM. Guy Mollet et 
Pineau, Robert Lacoste s’est intéressé, 
bien que de façon encore sceptique, 
à une conversation de l’ambassadeur 
d'Egypte à Paris. Ce dernier a fait 


allusion, en termes discrets, à une 
« entremise » possible de l'Egypte 
pour faciliter le règlement du pro- 


blème algérien. Il s’agit d’un marchan- 
dage diplomatique, depuis longtemps 
recommandé par notre ambassadeur 
au Caire, M. du Chayla, et qui consis- 
terait à réduire nos livraisons d'armes 
à Israël, à augmenter celles au profit 
de l'Egypte en échange des bons 
offices du colonel Nasser, C’est pour 
examiner la réalité de cette offre que 
M. Christian Pineau s’est arrêté au 
Caire. Mais personne ne peut penser 
très sérieusement, sauf pour des effets 
de séance au Parlement, que la clef 
de la crise d'Algérie soit là-bas. 


La situation 


Telle est la situation ingrate que 
M. Lacoste retrouve à Alger en cette 
fin de semaine. N'ayant pas les 
moyens militaires nécessaires à une 
action d'envergure, armé de pouvoirs 
économiques dont l'effet ne peut être 
qu’à très long terme, tenant pour im- 
possible actuellement une négociation, 
et n’attendant guère de résultats de la 
bonne volonté de Nasser, il est 
conduit à espérer que les efforts pare 
tiels qu’il va tenter, dans les divers 
domaines, amélioreront tant bien qué 
mal les données du problème. Il est 
dans un état d'esprit de courageuse 
et triste résignation. 
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PRES l'accord entre !1 France 

et le Maroc, et la proclamation 
de l'indépendance, les Français qui 
habitent le Maroc réagissent diver- 
sement. 

L'un des principaux membres de 
l'organisation libérale « Conscience 
Française», M. Pierre Bousquet, qui 
dirige une importante usine de tex- 
tiles, déclare « qu'il n'a jamais 
connu une atmosphère aussi déten- 
due entre Français et Marocains ». 
Il travaille maintenant en étroite 
collaboration avec le syndicat ma- 
rocain de l'UMT. (Union Maro- 
caine du Travail). 

Mais, de l'autre côté, le mouve- 
ment conservateur a envoyé à tous 
ses adhérents une circulaire leur 
demandant, entre autres, les ren- 
seignements suivants : « Nature et 
estimation sommaire des biens à 
abandonner au Maroc — disponi- 
bilités financières en cas de dé- 
part — préférence pour ce qui con- 
cerne le pays à adopter ». Ce mou- 
vement s'intitule « Présence Fran- 
Çaise » (sic). 

* 


M UNI des pouvoirs spéciaux qui 

ont été votés par l'Assemblée 
nationale, M. Robert Lacoste va 
réorganiser les services adminis- 
tratifs français en Algérie. Il a l'in- 
tention en particulier de changer 
le secrétaire général. Il a proposé 
ce poste à M. Jean Mairey, direc- 
teur de la Sûreté, qui n'a pas pu 
accepter. Il penserait à deux au- 
tres candidats: le préfet de la 
Côte-d'Or, M. Roger Moris, et le 
super-préfet de Toulouse, M. Louis 
Périllier. 

* 


E ministre de l'Intérieur est très 

inquiet devant le nombre des 
jeunes Algériens, travaillant dans 
la région parisienne, qui quittent 
actuellement le territoire métropo- 
Ltain pour rejoindre leur pays. Les 
conséquences politiques et écono- 
miques sont préoccupantes. Mais 
l'Algérie étant composée légale- 
ment de départements français, 
personne ne peut empêcher un tel 
mouvement. 

Seul M. Lacoste, dans le cadre 
des nouveaux pouvoirs spéciaux, 
pourrait freiner ou même interdire 
cet exode. 

* 


L° grand magazine américain 
« Time » sort cette semaine 
avec P. Poujade en couverture, et 
l'histoire de sa vie à l'intérieur. 

Voici la conclusion de la longue 
étude que « Time » consacre à 
Poujade : « Pierre, à quoi veux-tu 
en venir ? lui demanda récemment 
un ami. Les journaux disent que 
tu veux prendre le pouvoir et sup- 
primer la République ? » Poujade 
eut un petit sourire : « Pourquoi 
pas ? » dit-il « Mais. » voulut ré- 
pondre son ami. Poujade l'inter- 
rompit brutalement: « Pourquoi 
pas? » répéta-t-il. » 


UE 


UR 74 députés MR.P. un seul a 

refusé de voter les pouvoirs 
spéciaux au gouvernement Guy 
Mollet : c'est M. Pierre de Chevi- 
gné, député des Basses-Pyrénées 
et ancien ministre des gouverne- 
ments Faure, Pinay, Mayer et La- 
niel. 

La raison du geste de M. de Che- 
vigné est qu'il a décidé de ne ja- 
mais se laisser déborder sur sa 
droite par son nouveau collègue, 
également député des Basses-Py- 
réñées, M. Tixier-Vignancour. 


Brigitte GROS. 
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La cote monte 

NE menace précise pèse sur l’éco- 

nomie du pays. L'indice des prix 
de détail, base de tout le système, en 
hausse régulière depuis huit mois, 
s’est encore élevé le mois dernier 
(+ 1,1), atteignant 147,9 (sur la base 
100 en 1949). 

S’il atteignait 149,1, la loi du 
18 juillet 1952 sur l'échelle . mobile 
jouerait, pour la première fois, et le 
salaire de base (le SMIG) devrait 
être automatiquement relevé de 5 %. 
Cette hausse influerait à son tour sur 
les prix et risquerait de déclencher 
dans la conjoncture actuelle le « cy- 
cle infernal >» des salaires et des prix, 
et l'inflation. 


L'actuelle hausse des prix résulte de 
la conjonction momentanée de deux 
tendances : l’une durable et lente, 
l’autre accidentelle et rapide. 


1953 


Frein artificiel 


Depuis l'été dernier, les prix de 
gros et les prix de détail montent len- 
tement, mais régulièrement. Le précé- 
dent gouvernement et le patronat ont, 
à la veille des élections, freiné — mais 
artificiellement — la hausse en difré- 
rant certains relèvements des prix. 

Mais le mouvement, qui avait été 
déclenché dès l'automne par la 
hausse des matières premières indus- 
trielles sur le marché mondial, et les 
augmentations de salaires intervenues 
depuis septembre 1955, s’est pour- 
suivi. Il se traduit par une augmen- 
tation continue des produits manufac- 
turés et surtout des services (loyers, 
transports, coiffeur, etc.), dont le prix 
s’accroit sans cesse, d’une part, par 
la simple application de la législation 
des loyers et, d’autre part, par le lien 
étroit qui existe par exemple entre le 
prix de la coupe de cheveux et le 
salaire du garçon coiffeur. De telle 
sorte que, même si tous les autres prix 
restaient stables, les salaires seuls 
continuant de s’élever, l'indice fini- 
rait par dépasser le seuil fatidique. 

Ce mouvement cependant était 
lent. Une cause accidentelle est ve- 
nue, brutalement, s’y ajouter. 


Accident du gel 


Cette cause est le gel du mois de 
février, qui a perturbé inopinément le 
marché des denrées alimentaires. 
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1954 1955 


Abstraction faite de cet « acci- 
dent >, la question générale de 
l'équilibre des prix reste posée. La 
montée régulière des prix des pro- 
duits industriels prouve que les 
hausses de salaires ne sont pas in- 
tégralement absorbées par les entre- 
prises. C’est pourquoi le gouverne- 
ment est tenu à une grande prudence 
dans les réformes sociales qu’il entre- 
prend. 


VIE SOCIALE 


Paris en province 


a y a un aspect de son programme 
électoral auquel le Parti socialiste 
se montre fidèle, c’est la politique so- 
ciale. Après avoir fait voter d’ur- 
gence les trois semaines de congés 
payés, le gouvernement vient de faire 
adopter la réduction de lécart exis- 
tant entre les salaires de Paris et ceux 
de la province. 


La mesure est réclamée depuis 
longtemps par lensemble des syndi- 
cats. Ils font valoir que le coût de la 
vie est aussi élevé en province qu’à 
Paris et que même dans certaines 
grandes villes les prix sont plus éle- 
vés que dans la capitale, alors que 
le salaire de base est maintenu à un 
niveau plus bas. 


Réduction d’un tiers 


M. Gazier, ministre des Affaires so- 
ciales, et lui-même ancien responsa- 
ble syndical, est d'accord sur le prin- 
cipe de la suppression totale de 
l'écart ; mais pour ne pas porter at- 
teinte à la stabilité des prix, il a dé- 
cidé de procéder par paliers. 

L'écart maximum qui était de 12 % 
a été ainsi réduit, dans un premier 
temps, à 8 %. On estime que la sup- 
pression totale augmenterait les char- 
ges de l'Etat, des entreprises et des 
allocations familiales, d'environ deux 
cents milliards. 

Venant après les importantes haus- 
ses de salaires de 1954 et 1955, et 
s’ajoutant aux charges entraînées par 
les trois semaines de congés payés, 
cette augmentation risquerait de dé- 
passer la marge assez étroite qui sé- 
pare la stabilité précaire actuelle 
d’une inflation déclarée dont on per- 
çoit,.dans certains secteurs, les pre- 
miers signes. 


L'opium des industries 


Le maintien des « abattements de 
zones >» relevait d’une politique éco- 
nomique à la petite semaine. 


Il est certain en effet que si, de- 
puis quarante ans, les industriels ré- 
pugnent à s'installer er province, c’est 
que la bonne main-d'œuvre vient gé- 
néralement à Paris. Les hauts salaires 
des grandes cités vident de spécialis- 
tes les villes moyennes et petites. Bien 
loin, donc, de favoriser la décentra- 
lisation de l’industrie et l'expansion 
régionale, les abattements de zones 
provoquent à long terme l’anémie de 
la province. 


De plus, le mécontentement créé 
par les écarts de salaires institution- 
nalisés engendre un état d'esprit peu 
favorable à la production et détériore 
le climat social, 


Les effets du gel s’ajoutant à un 
lent mouvement de hausse dif- 
féré à la veille des élections, 
poussent l'indice des prix vers 
le point de rupture au delà du- 
quel l'échelle mobile se déclen- 
che et les salaires doivent être 
augmentés de 5 %. 


1956 1957 


Enfin, les entrepreneurs qui payent 
leur main-d'œuvre bon marché négli- 
gent fréquemment la modernisation et 
l'équipement de leurs installations, 
On a pu écrire récemment que les 
« bas salaires étaient l’opium des in- 
dustries provinciales ». 


Cela ne veut pas dire qu’il suffit de 
décréter l’uniformisation des salaires 
dans l’ensemble de la France pour 
que s’ensuive une expansion écono- 
mique harmonieuse. Mesure souvent 
envisagée sous un angle exclusive- 
ment social, la suppression des abat- 
tements de zones devrait se placer 
dans le cadre d’une politique active 
d’industrialisation, à côté de disposi- 
tions propres à faciliter la création 
d’usines, développer la formation pro- 
fessionnelle, diffuser les recettes de la 
productivité, rétablir la concurrence 
par la libération des échanges. 

Si cette politique n’est pas rigou- 
reusement poursuivie l’écart entre les 
salaires des grandes villes et ceux des 

etites se rétablira, puis se creusera, 
a province s’enfoncera plus avant 
dans son sommeil et le poujadisme re- 
crutera de nouveaux adeptes. 


La suite de l'étude 
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ALGÉRIE 


Un professeur est suspendu 


LL” lundi de la semaine dernière, 
cinq jeunes étudiants frappaient 
à la porte de l’appartement du pro- 
fesseur André Mandouze sur les hau- 
teurs  d’Alger. Mme Mandouze, 
croyant à une délégation puisqu'elle 
reconnut des anciens étudiants de son 
mari, les fit entrer. Le cinquième 
maintint ouverte la porte et, à ce 
moment, une soixantaine de jeunes 
gens de toutes professions s’engouf- 
frèrent dans l'appartement, sacca- 
geant tout, brûlant les papiers, pillant 
le bureau, molestant les enfants. 

S'acharnant contre le professeur, 
ils prétendirent lui faire signer une 
déclaration désavouant son action 
politique en faveur des musulmans 
d'Algérie. Pendant ce temps-là, d’au- 
tres étudiants mettaient en pièces la 
voiture d'André Mandouze. 








Bagarres 


Le lendemain mardi, le professeur 
Mandouze devait faire son cours à la 
Faculté, Il avait pris ses précautions 
et s'était installé bien avant l'heure 
dans l’amphithéâtre. Deux cents étu- 
diants tentèrent alors de l’en déloger. 
Il fut protégé par une cinquantaine 
d'étudiants musulmans et une dizaine 
d'étudiants catholiques et de jeunes 
professeurs de la métropole. 

Tandis que les manifestations conti- 
nuaient, le doyen venait annoncer que 
les cours d'André Mandouze seraient 
suspendus jusqu’à nouvel ordre. Il y 
a deux jours, le recteur de l’Université 
confirmait cette décision. Tous les 
jeunes professeurs qui s'étaient soli- 
darisés avec André Mandouze furent 
victimes, dans leur lycée respectif, 
de brimades et de menaces. 


L'enfant terrible 


Depuis une dizaine d'années, André 
Mandouze joue à Alger les enfants 
terribles de l'Université. Il a été, à 
trente-deux ans, l’un des plus jeunes 
professeurs de Faculté de France. 
Mais comme il l’a été après avoir 
tenu un rôle éminent dans la Résis- 
tance il fut l’un des fondateurs de 
« Témoignage Chrétien » — le pas- 
sage de la vie héroïque aux études 
augustiniennes lui était difficile. I à 
toujours gardé dans son enseigne- 
ment du latin, la fièvre et aussi la fan- 
taisie échevelée des jours glorieux. 
L'Université d’Alger vit arriver ce 
non-conformiste avec inquiétude. 

Avant de se lancer dans le combat 
politique, André Mandouze fit scan- 
dale en organisant à Alger des stages. 
ompant avec toutes les habitudes 
universitaires, il entrainait ses étu- 
diants dans de longues randonnées 
vers les montagnes de Chrea ôu vers 
la ville romaine de Tipasa sur la côte 
algéroise. Ses étudiants l’adoraient ; 
les parents d’élèves pestaient contre 
lui. La majorité de ses collègues le 
jalousaient. 

Jusque là, cependant, on feignait de 
ne le tenir que comme un mission- 
naire farfelu, un peu turbulent, mais 
plutôt inoffensif. On espérait surtout 
que sa thèse sur saint Augustin et les 
évèques d’Afrique accaparerait chaque 
jour davantage son activité et que la 
soutenance de cette thèse contribue- 
rait, par une nomination en Sorbonne, 
à laisser l’Université d’Alger retrou- 
ver son calme d’antan. 


L'engagement 


Mais depuis quelques années, André 
Mandouze s’est engagé dans le combat 
algérien. Il s’est engagé, comme il fait 





Cest en lisant qu'on apprend 
le mieux l'anglais 


On croit parfois que c'est par la conversa- 
tion qu'on peut le mieux apprendre une lan- 
gue. Erreur ! Même en plusieurs années, un 
enfant n'acquiert par cette voie que 3 ou 400 
mots, avec une syntaxe rudimentaire. 

L'enseignement oral est donc, quoi qu'on 
puisse dire, une méthode très lente et très 
limitée, Pourquoi d'ailleurs depuis toujours 
donne-t-on aux enfants des livres de lecture, 
sinon pour que leur vocabulaire s'étoffe, et 
qu'ils aient ainsi accès aux chefs-d'œuvre et 
à une véritable culture ? 

Pour l'anglais, les Editions des Mentors 
ont eu justement l'heureuse idée de réunir 
trois récits passionnants et progressifs. Mots 
numérotés, traduction et prononciation en bas 
de page reviennent se graver dans la mé- 
Moire, Bientôt vous lisez couramment ! 

La méthode complète : 3 volumes illustr(s 
(847 pages) est envoyée contre virement pos- 
tal ou mandat de 1.900 francs aux Editions 
des Mentors, serv, Z 158, 6, avenue Odette, 
à Nogent-sur-Marne (Seine) - C.C.P. Paris 
5474-35 

(Communiqué.) 
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toute chose, c’est-à-dire entièrement 
et avec passion. Négligeant sa famille 
(il a sept enfants), sa carrière (il passe 
pour l’un des latinistes les plus bril- 
lants d’aujourd’hui), il s’est lié, il y a 
quatre ans, à l’un des leaders d’une 
fraction du parti nationaliste M.T.L.D. 


Son amitié pour ce musulman, 
M. Kiouane, était connue. Sa contribu- 
tion à l’hebdomadaire de Kiouane : 
La Nation algérienne, a été considé- 
rable. Cet hebdomadaire élaborait 
chaque semaine la seule vraie pensée 
politique qui ait jamais été conçue 
en Algérie depuis le « manifeste » de 
Ferhat Abbas. 

Kiouane était nationaliste. Mais « à 
l’occidentale ». C'était un patriote 


arabe, mais laïque. Il reconnaissait sa 





ANDRÉ MANDOUZE 
Le cinquième força la porte 


dette envers la France. Il voulait faire 
avec les Français d’Algérie un Etat 
algérien et il le demandait alors, sans 
inciter à la violence ou au terrorisme. 


Fureur 


Lorsque l'insurrection prévue et 
redoutée par André Mandouze éclata, 
on sait qu'elle it de court tous les 
cadres politiques du nationalisme 
algérien. Tous, y compris Kiouane. Ce 
dernier mit un certain temps à 
s’adapter. André Mandouze, qui diri- 
geait une revue ronéotypée par ses 
étudiants et qui s'appelle Consciences 
maghribines, s’intéressa tout de suite 
aux insurgés. 

André Mandouze vint, le mois der- 
nier, à Paris avec l’espoir d’avoir des 
entretiens qui alerteraient les person- 
nalités politiques. Invité à un meeting 
organisé par les intellectuels contre 
la guerre en Algérie, il déclara, avec 
un peu de gloriole, apporter « le salut 
de la résistance algérienne ». Cette 
déclaration répétée à Alger dans le 
contexte que l’on sait, mit un comble 
à la fureur. . 


La défaite 


Comme pour Catroux, les Pouvoirs 
publics ont aujourd’hui cédé : puisque 
les plus violents des Français d’Algé- 
rie ne veulent plus d’André Man- 
douze, il n’y aura plus à l’Université 
d’Alger de cours de latin. La réaction 
des étudiants musulmans a été immé- 
diate : ils viennent de se solidariser 
avec Mandouze, et ils prennent main- 
tenant une position publique en 
faveur de la rébellion. 


Alger, Oran, Casa, Tunis 
«A votre descente d'avion 
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TUNISIE 


P q 


l'adaptation nouvelle des 

conventions franco - tunisiennes 
deux équipes d'hommes de bonne 
volonté se heurtent à des problèmes 
graves. 

Habib Bourguiba est de longue date 
l'ami d'Alain Savary, secrétaire 
d'Etat aux Affaires étrangères. Jac- 
ques Basdevant, ministre plénipoten- 
tiaire et directeur de cabinet d'Alain 
Savary, est aussi de longue date ami 
de Mohamed Masmoudi, ministre tuni- 
sien de l'Economie nationale. 

Des intentions, de la bonne foi, de 


ALAIN SAVARY 
L'autre est un vieil ami. 


la volonté d'aboutir de tous ces 
hommes, nul n’en doute, même pas 
M. Laghdam, nouveau secrétaire gé- 
néral du Néo-Destour, qui était fort 
méfiant au départ. 


Divergences 


Cependant, jusqu’au dernier mo- 
ment, des divergences ont persisté 
dont les deux causes principales sont: 
les accords franco-marocains et le 
conflit algérien. 

Les discussions actuelles ont pour 
but d’aligner les conventions franco- 
tunisiennes sur les accords franco- 
marocains. L'indépendance va donc 
être proclamée qui ajoutera à l’auto- 
nomie interne le droit à une armée 
et à une diplomatie. Mais le gouver- 
nement français voudrait que la dé- 
claration d’indépendance contint en 
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même temps les clauses de l’interdé- 
pendance concernant la « défense 
commune » et la «< diplomatie 
concertée ». 

Les Tunisiens rétorquent que ces 
clauses ne doivent faire l’objet, 
comme pour le Maroc, que de futures 
négociations. 

D’autres litiges moins graves subsis- 
tent dont le plus important porte sur 
le contrôle de la police. Les Tunisiens 
réclament le réexamen immédiat de 
la convention concernant la police, 

Sur le fond une question se pose :! 
l'indépendance octroyée peut-elle per- 
mettre aux Tunisiens de reconsidérer 
telle clause des conventions déjà 
signées ? La diplomatie française 
considère que non pendant huit 
mois de négociations les Tunisiens 
ont eu tout loisir de se décider. 

Les  négociateurs sont surtout 
frappés par l'importance qu’accor- 
dent les Tunisiens au conflit algérien. 
Tant que l'insurrection et la répres- 
sion persisteront, maintenant, à leurs 
frontières, la contagion du trouble, 
rien de durable ne pourra, selon eux, 
être construit. 


OUTRE-MER 


D'un seul coup 
M GASTON DEFFERRE, ministre 

+ socialiste de la France d’outre- 
mer, vient d'engager une sorte de ré- 
volution. Il avait préparé un projet 
de réformes dans les territoires d’ou- 
tre-mer, qui contrastait vivement, par 
son audace, avec la timidité des me- 
sures politiques envisagées en même 
temps pour l’Algérie. Sans coup férir, 
il l’a fait adopter au Conseil des mi- 
nistres. Et, à l’Assemblée, il a obtenu 
son inscription à l’ordre du jour de 
mardi. 

Les mesures prévues concernent la 
réforme électorale : généralisation du 
« collège unique » (si redouté encore 
en Algérie qu’on ose à peine en par- 
ler) qui n’existait jusqu’à présent que 
dans certains territoires et pour cer- 
taines élections ; institution du suf- 
frage universel, qui fera passer d’un 
seul coup le nombre des électeurs de 
neuf à quinze millions. 


Le R.D.A. 


La distinction entre les deux caté- 
gories de citoyens, européens et au- 
tochtones, qui votent actuellement 
dans deux collèges électoraux dis- 
tincts, sera ainsi abolie tant parmi les 
électeurs que pour les élus, dont le 
nombre serait également augmenté. 

Les partis africains espéraient ces 
réformes avant les élections. Ils sou- 
haitent maintenant ne pas avoir à at- 
tendre les prochaines élections, dans 
cinq ans, pour les voir appliquer. 

C’est le Rassemblement démocrati- 
que africain, dont le président, 
M. Houphouet-Boigny, ministre d'Etat, 
a été intimement associé à l’élabora- 
tion du projet Defferre, qui serait 
probablement le grand bénéficiaire de 
ces réformes en Afrique noire. Les in- 
dépendants d’outre-mer, parti de 
M. Senghor, semblent moins bien pla- 
cés. Mais les grandes victimes ris- 
quent d’être les partis métropolitains 
et surtout les républicains sociaux, 
déjà en perte de vitesse. Cette pers- 
pective explique les grandes réticen- 
ces de certains partis devant le pro- 
jet, qui devrait néanmoins recueillir à 
l’Assemblée une majorité subStantielle. 








JUSTICE 


Des fuites. au complot 


VS mentez, monsieur ! cria Ba- 
1 ranès… Vous mentez… Rien de 
ce que vous dites ne se trouve dans 
les documents dont vous parlez. 

M. François Mitterrand, garde des 
Sceaux, premier témoin et témoin 
capital déposant dans le procès des 
« fuites », répliqua d’un ton froid 


sans même détourner un instant son 


regard vers l’accusé : 

— Les documents sont au dossier. 
Le tribunal militaire peut s'y référer 
s’il le juge utile. 

Et le ministre reprit le cours de 
son témoignage qui, pour être sans 
haine, constituait cependant un im- 
placable réquisitoire. 

Quelques instants plus tard. 
M: Tixier-Vignancour, avocat de Ba- 
ranès, sortait silencieusement de la 
salle d’audience. Une bataille était 
perdue : il allait organiser la contre- 
offensive du lendemain. 


Mimiques 


L’ex-commissaire Jean Dides, élu 
ar les poujadistes député de Paris, 
tait maintenant à la barre, accusant 

implicitement de faux témoignage 
M. Mitterrand. La mimique e 
M° Tixier-Vignancour, son « jeu », 
commença par de lents hochements 
de tête approbateurs. Puis l’avocat se 
tourna vers le président Niveau de 
Villedary et les juges militaires; il 
semblait les inviter à recueillir les 
mots du témoin comme paroles 
d’Evangile. 

I1 s’enhardit encore, et sans qu’on 
y prit garde, en petites phrases brèves, 
de sa voix sourde et contenue, il pré- 
cisa quelques points de la déposition 
de M. Dides. Un moment plus tard, il 
se permettait des commentaires, il 
relevait à sa manière ce qu'il lui plai- 
sait d’ « éclairer », il soulignait des 
contradictions avec le témoignage de 
M. Mitterrand, bref il atteignait son 
but : mener le procès. 

Le président ne cilla point. Il n’eut 
pes cette brève réaction violente qu’on 
ui connut la veille quand il rabroua 
M° Hayot, coupable d’avoir relevé une 
erreur de date commise par M. Mitter- 
rand. Il n’imposa point sa volonté 
d’entendre le témoin sans interrup- 
tion. Il ne revendiqua point le privi- 
lège — qui, en principe, n'appartient 
“du lui — de poser des questions 

irectes au témoin. 


Revanche 


Ce serait faire injure à M. Niveau 
de Villedary de penser qu’il abdique- 
rait ainsi de ses hautes fonctions au 
bénéfice exclusif de M° Tixier-Vignan- 
cour. Mais ce haut magistrat, mal 
rompu aux subtiles roueries du jeu 
politique, est E dans ce procès 
qui éclabousse. Son dossier-dynamite 
lui brûle les doigts 
ment l'ouvrir. 

M° Tixier-Vignancour, 
contraire 2 à l'aise 
Au nom de Baranès, in 


: il ne sait com- 


lui, est au 
ue jamais. 
icateur de 


LES AFFAIRES FRANÇAISES 


police et agent double, il se dédouble 
en grand inquisiteur. Ministres, an- 
ciens présidents du Conseil, généraux, 
hauts fonctionnaires sont appelés à 
lui répondre de leurs actes. Ce procès 
est sa revanche : le prétexte à venger 
ses échecs politiques passés. 

De temps en temps — c’est rare. 
— il lui échappe un mot malheureux. 
De dire à Labrusse par exemple : 
« Vous confondez trop la politique 
avec la trahison. >» Maïs il n’en a cure, 


dans le déclenchement de l'affaire 
Marty, de ses relations personnelles 
avec M. Jacques Duclos dont il se 
vante et de ses révélations sur le 
Kominform. 

A propos de Baranès, il reprendrait 
peut-être le mot de M. Mitterrand : un 
« vibrion ». Mais il applaudit à ses 
mines de fausse indignation et il fait 
chorus quand Baranès s’écrie : « J’en 
ai assez : il faut en finir avec la 
calomnie. » 


LE PRÉSIDENT DE VILLEDARY ET M. MITTERRAND 
Les documents sont au dossier. 


il hausse ses larges épaules et repart, 

acharné, vers son but à lui. Il va son 
chemin. « Per angusta… » 

Vibrion 

Il est trop intelligent pour croire 

un traître mot des romans de Bara- 


nès. Il doit sourire de la part que 
son client attribue à son « industrie » 


AVEC UN CADEAU! 
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REÇOIT SES 

FIDÈLES 
ADMIRATEURS 

AUX ARTS MÉNAGERS 


A cette occasion, elle les dédomma- 


‘gera du prix d'entrée en leur offrant une 


délicieuse spécialité pour tout achat du 
colis composé de 10 de ses prestigieux 
fégals assortis, d'une valeur de 3.340frs. 


‘** FLORÉAL 56 


Foie Gras entier truflé 100 gr. — Rouleau de Foie Gras trufié 
100 gr. — Rouleau de Foie Gras au vieil armagnac 100 gr. — Mé- 
daillon de foie d'oie trufié 140 gr. — Galantine de volaille truflé 
100 gr. — Crème 55% foie d'oie truflée 100 gr. — Pâté de canard 


porto 150 gr. (Po 


PUB. R. BOUMENDIL 


Splendide dépliant-tarif 


demande. SALON DES Â 


des vins, 1°! étage, 


au vieil armagnac 150 gr. — Crème sandwich truflée 20 %, foie 
(d'oie) 150 gr. — Rillettes d'oie 150 gr. — Pâté porc et oie au 
ds brut pour net) 


POUR 3.000 FRS 


Cette offre est également valable pendant toute la durée du 
Salon pour les commandes passées directement à l'Usine de 
GIMONT, au même prix et franco de port, C.C.P. Toulouse 321-88. 


énéral « Arts Ménagers » adressé sur 
RTS MÉNAGERS, Stand 7 C, Salon 


COMTESSE DU BARRY à GIMONT (Gers 


, Un seul accusé dans ce box est 
fondé à demander justice de la calom- 
nie : M. Jean Mons, qu’une impru- 
dence a conduit sur ces bancs. 
Comme Fa dit son avocat, M° Baudet, 
M. Mons joue « toute sa vie >» pour 
avoir fait confiance au sens de l’hon- 
neur d’un collaborateur intime. 

Il faut avoir entendu M. Mons, 
émouvant et triste. Le condamner 
maintenant ? Mais comment ? Son 
pire châtiment, il l’a connu le jour 
de septembre 1954 où MM. Pierre 
Mendès France et Mitterrand lui ont 
appris que c'était chez lui, au secré- 
tariat de la Défense nationale réor- 
ganisé par lui, parmi les collabora- 
teurs qui avaient sa confiance, que se 
cachait le coupable. 


Cosmiques 

Turpin, l’homme qui, sans M. Mons, 
ne serait rien, c’est le parfait secré- 
taire à la mémoire sans défaut. Imper- 
sonnel. Il n’avance jamais rien sans le 
secours d’une note, sans l’appui d’une 
référence à une circulaire ou à un 
débat. Il ne livre rien de lui : il est 
insaisissable comme une goutte 
d'huile ou une bille de mercure. 

Labrusse ? Aux  antipodes de 
Turpin. Celui-là parle trop, véhément 
en hrases creuses, délayant les 
détails inutiles. Il eût été parfait dans 
les discours de « première pierre » et 
de comices agricoles. Un humour 
noir veut qu’on l’a arrêté à la veille 
de sa nomination comme préfet de 
Cayenne. 

on qu’il mérite le bagne… Lui 
aussi, comme Turpin, a été impru- 
dent. Leur grand malheur est d’avoir 
été « cosmiques ». 

Dans la Défense nationale, on 
appelle « cosmique »> la personne 
habilitée (après une sévère enquête) 
à connaître des secrets de la Défense 
interalHée. 


Bavardages 


Turpin et Labrusse étaient « cos- 
miques >. Tout pouvait leur passer 


par les mains. Comment donc s’éton. 
ner qu'ils eussent discuté de l'envoi 
du contingent en Indochine et de l’em. 

loi éventuel de la bombe atomique ? 
Qui donc en France n’en parlait pas 
en ce début d’été 1954 ? Labrusse et 
Turpin en parlaient, eux, en citoyens 
avertis. 

Leur faute ? 

Pour Turpin, c’est d’avoir cherché 
à en savoir trop. D’avoir compulsé 
les papiers personnels de M. Mons, 

Pour Labrusse, c’est d’avoir ren. 
seigné Baranès. Mais une remarque 
s'impose aussitôt Baranès est 
capable d’avoir sollicité, à la façon 
d’un agent provocateur, les conf. 
dences de Labrusse. 

Journaliste parlementaire, familier 
des couloirs du Palais-Bourbon, Ba. 
ranès n’était pas un béotien en 
matière d’information. Il n’ignorait 
pas tout. Il avait, au contraire, des 
« clartés de tout >». Il possédait de 
quoi faire rebondir une conversa. 
tion. On sait déjà que Labrusse parle 
beaucoup... 


Mensonge 


Toute l’histoire des « fuites » est 
là sans doute. Comme l’a dit M. Mit. 
terrand : « Sur une base vraie, mais 
ténue, on a monté une opéralion de 
faux espionnage et une opération poli- 
tique. » 

Un mensonge de Baranès et toute 
sa thèse s'écroule. Il ne sera plus 
« l'agent — comme il dit — à qui on 
aurait dû donner la Légion d’'hon- 
neur », le patriote qui a dupé le parti 
communiste, 

Il a remis, le 3 juillet 1954, un 
« bulletin >» au commissaire Dides en 
affirmant : « Voilà. C’est le compte 
rendu d'une séance du bureau poli- 
tique du Parti. » 

On y trouvait inclus le procès- 
verbal des délibérations du Comité 
de Défense nationale du 28 juin 1954, 

— Baranès a menti, pouvait dé- 
clarer M. Mitterrand au tribunal 
militaire : il n’y a pas eu de séance 
du bureau politique communiste entre 
le 28 juin et le 3 juillet. Les trois 
grands chefs de la police : MM. Mairey 
(Sûreté nationale), Wybot (D.S.T.) et 
Baylot (préfet de police), sont d'ac- 
cord sur ce point. 

Ces trois hauts fonctionnaires 
étaient-ils plus mal informés que le 
« réseau Dides » ? 


Romans 


Ce serait inconcevable. M. Mitter- 
rand dénie toute valeur à ce « ré- 
seau ». L’ex-commissaire, au contraire, 
en vante l'efficacité. 

— Ce n'était pas, dit-il, un « ré- 
seau >» mais un service officiel. Créé 
par M. Charles Brune (ancien mi- 
nistre de l'Intérieur), il avait été ins- 
tallé par M. Baylot en 1951 en dehors 
de la préfecture pour des raisons de 
sécurité, Il y avait avec moi un com- 
missaire adjoint, dix inspecteurs. 

Baranès travaillait pour ce « ser- 
vice ». Et le commissaire Dides avoue 
qu’il lui a fourni bien des « romans ». 
Mais aussi, ajoute-t-il, de précieuses 
informations sur les agissements com- 
munistes. 

— Je n'ai jamais participé à un 
complot, déclare en substance l’ancien 
commissaire. En fils d’un combattant 
de Verdun, j'ai lutté contre les enne- 
mis de mon pays comme en 1917 on 
luttait contre Bolo-pacha et le « Bon- 
net rouge ». 

M. Dides est sincère. Et M. Mitter- 
rand lui-même s’est porté garant de 
cette sincérité avant d'apporter une 
dernière preuve du complot politique 
dont il était la victime désignée : dès 
le début de juillet 1954, deux mois 
avant les « fuites », un député de 
droite invitait à déjeuner quatre jour- 
nalistes pour leur révéler qu'une 

rave affaire d'espionnage allait étre 

écouverte- et que le ministre de 
l'Intérieur lui-même serait en accu- 
sation. Le dossier était déjà prêt. 
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DIPLOMATIE 


La carte Pineau 

OUR l'Inde, la France a été, sept 
P années durant, une puissance 
colonialiste, guerroyant au nom de la 
croisade anticommuniste et cherchant 
à entraîner le monde dans une « sale 

uerre »; s’acrochant avec d’obstinées 

arguties juridiques à ses « comptoirs 
des Indes », elle opposait des fictions 
jégales à la réalité de l'émancipation 
des peuples asiatiques. Las. L 

Pour l'Egypte, la France était depuis 
trois ans la plus odieuse des puis- 
sances coloniales, la dernière qui pré- 
tendit combattre le nationalisme 
arabe par des méthodes d’administra- 
tion policière. 

Aucun ministre français des Af- 
faires étrangères n'avait jusqu'ici 
établi de contacts personnels avec 
Jawaharlal Nehru, premier ministre 
de l'Inde, et le colonel Nasser, chef du 
gouvernement égyptien. C’est cet oubli 
que M. Christian Pineau vient de répa- 
rer en l’espace de quatre jours. 


. 
Bon accueil 
En dépit du passé indochinois et 
de la politique flottante que la France 
mène en Asie depuis un an, M. Pineau 
a recu un accueil chaleureux en Inde. 
Après la réception glaciale réservée la 
semaine dernière à M. Selwyn Lloyd, 
les commentaires franchement hostiles 
réservés à Dulles (« incorrigible par- 
tisan de la croisade »), le contraste 
fut frappant : « Des trois ministres 
occidentaux qui ont visité la Nouvelle- 
Delhi au cours des dix derniers jours, 
écrivait le Times of India, seul 
M. Pineau sut apporter une contribu- 
tion à la paix mondiale au cours de 
ses conversations avec M. Nehru.… » 
« Le point de vue indien, ajoutait le 
Statesman, est plus proche de celui de 
la France que de celui des Etats-Unis 
et de la Grande-Bretagne. » 


Le « défi » russe 

Cette remontée du prestige fran- 
çais en Asie, M. Pineau l’a obtenue 
râce aux points de vue qu’il a dé- 
fendus au cours de la conférence de 
Karachi, auprès de MM. Foster Dulles 
et Selwyn Lloyd. Le bruit s'était ré- 
pandu que M. Pineau s'était énergi- 
quement, quoique vainement, opposé 
aux vues trop « stratégiques >» des 
Anslo-Saxons ; qu’il n’avait pas ap- 
prouvé l'appui que, dans l'affaire du 
Cachemire, VO.T.A.S.E. donnait au 
Pakistan (qui y attaqua le premier) ; 
qu'il avait affirmé que les nations 
d'Asie ne seraient pas sauvées par les 
canons, mais par le socialisme et le 
développement économique ; que 
l'aide soviétique à l'Asie, accordée 
sans condition aucune, n’était un 
« défi » et une « menace » que dans 
la mesure où les Occidentaux n’en sui- 
aient pas l’exemple. 

M. Pineau fut accueilli par M. Nehru 
avec une chaleur inhabituelle. Leur 
conversation porta sur l’Indochine et 
les possibilités d'échanges écono- 
miques et industriels entre la France 
et l'Inde. 


Nehru intervient 
Mais surtout M. Pineau a si bien 
convaincu M. Nehru de la sincérité 
des intentions françaises en Afrique 
du Nord et de l’avantage qu’il y aurait, 
dans l'intérêt de la paix mondiale, à 
ménager l'influence française en 
Afrique et au Proche-Orient, que le 
premier ministre indien est intervenu 
au Caire, où son prestige est grand, 
Er préparer le terrain { la rencontre 
incau-Nasser de mercredi dernier. 
C'est contre l’avis de ses services, 
Qui jugeaient cette visite, inopportune, 
vouée à l'échec et dangereuse pour le 
Prestige français, que M. Pineau a 
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décidé de rencontrer le premier mi- 
nistre égyptien. 

Aux objections du Quai d'Orsay, le 
ministre des Affaires étrangères a pu 
répondre que les contacts personnels 
entre hommes d'Etat sont un instru- 
ment diplomatique que la France (à 
la différence des Anglo-Saxons) a trop 
longtemps négligé, et que les rapports 
directs entre hommes permettent par- 
fois de reconsidérer des positions 
apparemment immuables. 


CHYPRE 


« Eden joue son va-tout » 


E vendredi 8 mars, sur l’aéro- 
drome de Nicosie, capitale de 
Chypre, un détachement britannique 
arrêtait l’archevèque Makarios, chef 
religieux et politique des Cypriotes 
grecs qui réclament le rattachement 





LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


et dont l'autorité a toujours été 
d'ordre politique autant que religieux. 
Depuis un an, les Cypriotes ajoutent 
aux manifestations de résistance pas- 
sive l’action militaire directe, confiée 
à l’'E.O.K.A., organisation terroriste 
dirigée par un ancien officier de 
l’armée grecque, le général Grivas. 

A plusieurs reprises, les Anglais 
ont offert à Chypre l’autonomie dans 
le cadre du Commonwealth : elle n’en 
veut pas. À l'automne dernier, ils ont 
accepté d'engager des négociations 
avec l'archevêque Makarios sur le 
principe d’une autonomie provisoire, 
la population devant être appelée, à 
une date ultérieure et non fixée, à 
choisir librement son sort. Bien que 
difficiles, les négociations avaient sen- 
siblement progressé au cours des der- 
nières semaines. 

Londres a cependant choisi de 
renoncer à la solution négociée pour 
engager l’épreuve de force. 





CHRISTIAN PINEAU 
Un accueil hindou inhabituel. 


de l'ile à la Grèce, au moment où il 
allait prendre l’avion d’Athènes. 

L'archevêque  s’attendait depuis 
longtemps à être déporté. « J’ai tou- 
jours ma valise prête », déclarait-il il 
y à quatre mois à un journaliste. Dans 
la villa des îles Seychelles (à 1.000 km. 
au nord de Madagascar), où les auto- 
rités anglaises viennent de l'installer, 
Mgr Makarios, qui a été considéré 
pendant près de cinq mois par le gou- 
vernement anglais comme un « inter- 
locuteur valable », songe, sans doute 
avec sérénité, à l’exilé qui l’a précédé 
dans l’océan Indien : le Sultan du 
Maroc. 


L'Enosis 

L'Angleterre occupe Chypre depuis 
1878 en vertu d’un accord provisoire 
avec la Turquie rendu définitif en 
1914. Depuis 1925, l'ile a le statut de 
colonie de la Couronne. Depuis l’aban- 
don de la zone du canal de Suez, elle 
est la dernière base militaire britan- 
nique en Méditerranée orientale et les 
récents déboires de la politique occi- 
dentale au Moyen-Orient lui confèrent 
une importance capitale qui explique 
l’entêtement anglais. 

La difficulté vient de ce que les 
Cypriotes ne réclament pas l’indépen- 
dance (avec laquelle Londres a su 
trouver des accommodements dans 
d’autres régions de son Empire) mais 
le rattachement à une puissance 
étrangère : la Grèce. La lutte pour 
l'Enosis (union avec la mère-patrie) 
est menée au nom des 420.000 Grecs 
de l’île (qui cohabitent avec 80.000 
Turcs) par l'Eglise orthodoxe de 
Chypre, autonome depuis le XV°* siècle 


MGR MaAKaARI0OS 
Un groupe conservateur unanime. 


Pourquoi ? 

Sur le plan international, l’opé- 
ration est dangereuse. Les réactions 
étrangères à las déportation de Mgr 
Makarios ont été très vives. La presse 
occidentale s’est montrée d’une rare 
sévérité pour sir Anthony Eden. Dans 
une note officielle, Washington a 
regretté de n’avoir pas été tenu au 
courant de cette décision et souhaité 
qu’une atmosphère « plus favorable 
aux négociations >» se rétablisse à 
Chypre (ce qui équivaut à souhaiter 
le retour de Mgr Makarios). 

Les Cypriotes, dès l’annonce de 
l'arrestation de leur chef, ont dé- 
clenché une grève générale. La Grèce 
a aussitôt rappelé son ambassadeur à 
Londres et annoncé qu’elle porterait 
l’affaire devant l’'O.N.U. A Athènes, les 
manifestations antibritanniques ont 
fait plus de 100 blessés. 


La Grèce 


Bien que M. Guy Mollet ait promis à 
sir Anthony Eden, au cours de sa 
visite à Londres, de le soutenir à 
l'O.N.U. dans l'affaire cypriote, l’An- 
gleterre se trouve maintenant dans une 
position internationale délicate. Son 
geste risque d’autre part de renforcer 
en Grèce la tendance neutraliste qui 
inquiète déjà les dirigeants de 
l'O.T.A.N. 

Pour braver l'opinion mondiale et 
même occidentale par une décision si 
contraire à son tempérament poli- 
tique, il fallait donc que sir Anthony 
Eden ait de puissantes raisons inté- 
rieures de s’y résoudre. IL a cru les 
trouver dans la perte de prestige qu’il 
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connait depuis quelque temps au sein 
de son propre parti. 
Sir Anthony Eden a été toute sa vie 


l'homme de la conciliation et du 
compromis. Partisan convaincu de la 
politique bi-partisane, ennemi de tout 
ce qui divise l’Angleterre, il s’est tou- 
jours refusé aux actions brutales et 
spectaculaires. Depuis qu'il est au 
pouvoir, il a constamment cherché à 
éviter l'épreuve de force avec l’oppo- 
sition travailliste, ce qui l’a conduit à 
reculer devant les mesures énergiques 
que les conservateurs réclamaient 
pour mettre fin aux conflits sociaux et 
enrayer l'inflation. 


Le « Groupe de Suez » 


Cette « mollesse >» provoqua au sein 
de son propre parti un malaise que 
les échecs successifs de la politique 
anglaise au Moyen-Orient transfor- 
mèrent au cours des derniers mois en 
méfiance ouverte à l'égard du Premier 
ministre. 

« Le Groupe de Suez » (les vieux 
impérialistes conservateurs) redresse 
la tête, écrivait l’Observer le 11 mars, 
et chacun a remarqué que son leader, 
le capitaine Waterhouse, est mainte- 
nant écouté avec une attention in- 
quiète. Lui et ses partisans ne reste- 
ront certainement pas inactifs si la 
situation au Moyen-Orient se détériore 
encore davantage. » 

Pour sir Anthony Eden, la situation 
devenait critique. S'il perdait les 
38 voix du « Groupe de Suez », son 
gouvernement était condamné. Or il 
y avait de grandes chances pour que 
ce groupe votât contre lui dans le 
débat de mercredi dernier sur Chypre. 
En se résignant à un geste énergique 
de « défense de l’Empire », il pou- 
vait sauver provisoirement son gou- 
vernement. 

Il y a dix jours, hué par l’opposition 
travailliste dans le débat sur la Jor- 
danie, il ne recueillait que quelques 
maigres applaudissements des députés 
de son parti. Lundi dernier, en annon- 
çant la déportation de Mgr Makarios, 
il se faisait acclamer par le groupe 
conservateur unanime. 

L'opération a donc réussi. Il reste 4 
savoir de quel prix l’Angleterre devra 
la payer sur le plan extérieur et 
colonial. 


ÉTATS-UNIS 


Le réveil des « nonchalants » 
I l'on en vient à se battre dans le 
Sud, je lutterai pour le Mississippi 
contre le gouvernement des Etats- 
Unis, même si je dois descendre dans 
la rue et tuer des noirs. 

Le planteur du Mississippi qui vient 
de faire cette déclaration à un jour- 
naliste anglais s'appelle William 
Faulkner, Prix Nobel de littérature. 
Dans son œuvre, il a toujours défendu 
la cause des noirs. Amoureux du 
Sud, fasciné par les vertus « chevale- 
resques », il en a cependant dénoncé 
la violence et la cruauté raciste. Il 
a décrit la rage meurtrière qui s’em- 
pare des blancs lorsqu'ils croient leur 
prestige menacé par un noir. 


« La loi est juste » 


Mais aujourd’hui que l’épreuve de 
force se précise entre partisans et ad- 
versaires de la ségrégation raciale, 
Faulkner se solidarise avec les blancs 
du Sud, ses « frères de race » : « La 
loi fédérale assure l'égalité aux noirs, 
dit-il, et cette loi est juste. Notre po- 
sition est intenable, nous le savons. 
Mais on n’efface pas 90 ans d’oppres- 
sion et d’injustice en quelques jours. 
Si le Nord essaye de nous imposer 
l'intégration raciale par la force, ce 
sera la guerre. » 
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Paradoxalement, les Etats du Sud 
pouvaient se vanter jusqu’à présent 
d'être ceux où les relations inter-ra- 
ciales étaient les « meilleures ». La 
ségrégation était en effet si totale, si 
solidement ancrée dans les mœurs 
qu'on n’y assistait jamais (lynchages 
exceptés) aux émeutes raciales qui se 
produisirent parfois dans le Nord. 
Les noirs, nonchalants « par nature », 
ne songeaient même pas à s'unir pour 
protester contre l’oppression blanche 
tant leur cause paraissait perdue 
d'avance. Une seule solution s’offrait 
aux ambitieux : émigrer vers le 
Nord. 

Au printemps de 1954, cepen- 
dant, un événement leur fit prendre 
conscience de leurs droits et de leur 
force : la Cour Suprême des Etats- 
Unis jugea que la ségrégation dans les 
écoles publiques était contraire à la 
Constitution et devait être abolie sur 
tout le territoire. 


Le vieux Sud 


Sept Etats du Sud ont accepté cette 
décision, quatre restent dans l’expec- 
tative, mais six autres ont résolu de 
s’y opposer par tous les moyens. Dans 
le « Vieux Sud », les blancs s’arment: 
quelques jours après le jugement de 
la Cour Suprême, la plupart des ar- 
muriers n’avaient plus un fusil ni un 
revolver à vendre. 

En août dernier, à Yazoo City (Mis- 
sissippi), un vieux menuisier noir lan- 
ça une pétition dans laquelle il de- 
mandait — avec cinquante-deux au- 
tres noirs — que ses enfants fussent 
admis dans les écoles blanches. Une 
semaine plus tard, le journal local 
consacrait sa dernière page à la liste 
des signataires, avec adresse et pro- 
fession. Le surlendemain, lépicier 
noir le plus prospère de la ville, qui 
avait signé, se voyait refuser toute 
livraison par les grossistes et la ban- 
que locale lui demandait de liquider 
son compte. Il est aujourd’hui réfugié 
dans le Nord, ruiné, ainsi que deux 
autres commerçants noirs de la ville, 
Tous les autres signataires furent li- 
cenciés par leurs employeurs. Après 


(Communiqué) 


Commission du Pacifique-Sud recher- 
che pour la Nouvelle-Calédonie in- 
terprète-traducteur (anglais - français) 
expérimenté pour diriger service in- 
terprétation et traduction. Solde de 
début située entre 1.150 et 1.330 livres 
sterling par an plus indemnité de 
poste annuelle de 439 livres, tarif cé- 
libataire et 732 livres tarif marié ;: pas 
d'impêt local sur le revenu. Pour tous 
renseignements complémentaires, s'a- 
dresser par courrier avion au Secré- 
taire général de la Commission du Pa- 
cifique-Sud, Nouméa, Nouvelle-Calé- 
donie. Les candidatures devront être 
également adressées par avion au 
Secrétaire Général de la Commission 
du Pacifique-Sud et être enregistrées 
au bureau postal d'expédition le 15 
mai 1956 au plus tard 


LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 


six mois, aucun d'eux n’a encore -re- 
trouvé de travail, bien qu’ils se soient 
tous humblement rendus à la mairie 
pour « retirer leur signature ». 

Mais depuis le début de l’année, 
deux étincelles ont rallumé la comba- 
tivité des noirs et de l’Association na- 
tionale pour l'avancement des gens de 
couleur. 

La première fut l'expulsion de 
l’'étudiante noire Autherine Lucy de 
l'Université blanche de Tuscaloosa 
(Alabama) à la suite des émeutes ra- 


se 
WILLIAM FAULKNER 


« Même s’il faut tuer des noirs. » 


cistes qui marquèrent son admission 
et au cours desquelles elle faillit être 
lynchée. Bien que le tribunal fédéral 
de Birmingham ait ordonné sa réin- 
tégration, le Conseil de l’Université l’a 
expulsée définitivement le 1° mars. 

La seconde affaire, moins spectacu- 
laire, mais plus significative pour les 
noirs, est celle du boycottage des au- 
tobus de Birmingham (Alabama). De- 
puis trois mois, les 10.000 noirs de la 
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Dans le SUCRE, ni eau ni déchets. 
Quel autre aliment peut en dire autant? 
C'est que le sucre est un cristal, un 


cristal pur. 


On n'a pas à ‘’décolorer ‘’ le sucre, 
puisqu'il est, par nature, incolore. 

Et quand on vous vante le ‘’sucre roux”’, 
dites-vous bien qu'on vous trompe, car 
il s’agit tout simplement, de ‘sucre 


mal nettoyé ‘’» 


Pensez-y. 


ville se rendent à leur travail à pied 
ou en automobile particulière pour 
protester contre la condamnation 
d’une noire qui avait refusé de céder 
sa place à un blanc dans un autobus. 

Ce boycott, qui dure encore, est la 
première manifestation de masse que 
les noirs aient tentée dans le Sud de- 
puis près d’un siècle. Elle a pris les 
blancs totalement au dépourvu. Le 
paternalisme ne leur est pour une fois 
d'aucun secours. Beaucoup de mai: 
tresses de maison vont chaque matin 
chercher leurs domestiques en voiture 
et les raccompagnent chez eux le soir 
(les noirs sont toujours seuls sur la 
banquette arrière, l’usage interdisant 
qu’ils soient assis à côté d’une blan- 
che) mais les bons rapports person- 
nels qui subsistent entre maîtres et 
serviteurs n’empêchent pas ces der- 
niers de participer le soir à des mee- 
tings de masse où ils s'engagent à 
tenir bon jusqu’à la victoire. 


« Patientez ! » 


Cette victoire, qui est à leur portée, 
Faulkner et les Sudistes « libéraux » 


leur demandent de ne pas lexiger 
tout de suite. « Vous avez le pays pour 
vous, disent-ils. Vous pourriez même 
avoir l’armée fédérale. Mais si vous 
utilisez votre force, il y aura une nou- 
velle guerre civile. Vous nous avez 
pris de court : laissez-nous le temps 
de respirer et nous vous accorderons 
nous-mêmes ce que vous demandez 
aux tribunaux fédéraux. » 

Les Nordistes, qui redoutent une 
épreuve de force sanglante, ne sont 
pas insensibles à cet argument. Mais 
il n’est valable, fait remarquer le 
journaliste Walter Lippmann, que si 
le Sud prouve dans les faits sa volonté 
de « s'adapter lentement » à l’intégra- 
tion des races. 

En lapidant miss Autherine Lucy, 
les étudiants de l’Alabama ont mal. 
heureusement manifesté la volonté 
contraire. La décision de 97 congres- 
sistes démocrates de « lutter par tous 
les moyens légaux » pour faire annu- 
ler la décision de la Cour Suprèéme 
sur l'intégration scolaire n’est guère 
plus encourageante et risque d’aggra- 
ver la tension tout en provoquant une 
scission du parti démocrate. 


APRÈS LE XX° CONGRÈS SOVIÉTIQUE 


par Georges IZARD 


L* principale 
observation 
à propos du XX° 
Congrès de 
Moscou, va à 
l'encontre de 
l'impression pro- 
voquée par la 
presse occiden- 
tale : le progrès 
dans la voie 
dite libérale 
s'effectue avec 
une extrême 
prudence et une 
lenteur surprenante, si on les rappro- 
che de la hâte et du caractère fracas- 
sant des déclarations de Malenkov. 

La condamnation de la dictature 
personnelle au profit de la direction 
collégiale reste l'axe de la réforme. 
Mais la direction collégiale au 40om- 
met n'est autre que la dictature d'un 
comité. On s'en est bien uoerçu au 
XX’ Congrès. Alors que même un 
Hitler, un Mussolini ou un Peron ont 
toujours gardé des fanatiques, l'abais- 
sement solennel de Staline a rencon- 
tré une adhésion unanime du type 
stalinien. Cet enthousiusme dans la 
critique de la part des mêmes hom- 
mes qui atteignaient le «élire dans 
l'admiration — il y «a trois ans — re 
peut être, pour un certain nombre 
d'entre eux, que parfaitement menson- 
ger. 


GEORGES IZARD 


Discipline de fer 


L'U.R.S.S. ne s'oriente donc pss vers 
un régime de libre discussion. Mais 
elle tend à retrouver un système du 
type léniniste. Entendons-nous bien : 
non pas du type que la doctrine léni- 
niste envisageait pour l'avenir du 
communisme, mais Cu type que Lé- 
nine «a appliqué pendant ia période 
proprement révolutionnair:. Lénins: 
était d'ailleurs beaucoup plus libéral 
en plein combat que :°5 .mitateurs 
d'aujourd'hui : le parti se veyait oc- 
troyer par lui une sorte de démocra- 
tie, la controverse y était admise, les 
congrès pouvaient révéler l'existence 
d'une opposition (et Staline n'a mis 
fin à ces habitudes qu'en exécutant 
la vieille garde). Après quoi les mi- 
litants appliquaient les décisions avec 
une discipline de fer et ie pay: su- 
bissait la dictature du parti. 

La direction collégiale, même si le 
bénéfice en est octroyé à tous les 
échelons, impose l'autorité absclue du 
collège suprême. Sa conséquence la 
plus valable est de meitre, à la tête 
de la Russie, un pouvoir souverain 
délibéré entre plusieurs hommes 
considérés comme des égaux dans la 
discussion. Les divergences de vues 
sont désormais admises au Kremlin. 
L'apparition d'une minorité au som- 
met est dès lors inévitable et perd 
son caractère criminel. Molotov peut 
être blämé sans perdre son poste et 
Malenkov rétrogradé säns perdre la 
vie. Il n'en demeure pas moins, on le 
notera, que, si les commissaires du 
peuple ont acquis le droit à la con- 
troverse, ils demeurent passibles de 
quelque sanction le jour où ils se dé- 
couvrent dans la minorité. 


En fin de compte, l'U.R.S.S. s'aligne 
ainsi moins sur Lénine que sur Tito. 
Les innombrables articles yougoslaves 
sur la trahison soviétique à l'égard de 
l'évolution démocratique du commu- 
nisme, depuis la rupture, semblent 
bien avoir représenté des moyens de 
pression, des instruments de polémi- 
que ou des machines de guerre con- 
tre Moscou. Diilas n'en a pas moins 
été frappé lorsqu'il s'est écarté de la 
ligne et lorsqu'il s'est permis de pen- 
ser que l'heure de l'expression libre 
était venue. 

Ainsi, malgré les plus véhémentes 
affirmations doctrinales de Tito, la 
Yougoslavie ne s'est nullement enga- 
gée dans la voie du dépérissement 
de l'Etat, qui est la voie royale du 
communisme établi. Et si Staline a été 
amené, dans de nombreux discours, 
à rejeter l'application de cette thèse 
dans un avenir imprévisible, Boulga- 
nine et Khrouchtchev se sont abstenus 
d'y faire jusqu'ici la moindre allusion. 

Alors, que signifie le nouveau 
style? À quelles fins est-il inventé ? 
Il comporte quelques positions adven- 
tices: une certaine détente dans les 
domaines littéraire, artistique et 
scientifique : la multiplication des 
contacts avec l'extérieur: l'accentua- 
tion du thème de la coexistence : l'af- 
firmation que le communisme peut se 
contenter dans certains pays d'user 
des routes lészles pour parvenir à 
la victoire. 

Deux interprétations sont possibles, 
et qui ne sont pas contradictoires. La 
moins optimiste estime que l'U.R.SSS. 
veut gagner la confiance des nations 
tentées ou conquises par le neutra- 
lisme, mais hostiles à l'exportation du 
communisme par la violence : les In- 
des et les pays arabes notamment. 
Ainsi la Russie arriverait-elle à cons- 
tituer un nouveau glacis autour du 
monde soviétisé. L'éclosion de fronts 
populaires en France et en Italie dé- 
tendrait, de son côté, les liens de l'Oc- 
cident européen avec les U.S.A. 


Libéralisme slavisé 


Mais, en étant présentés comme des 
causes de diminution du danger de 
guerre, de tels résultats entraînent fa- 
talement une détente intérieure en 
Russie. Le socialisme est arrivé à une 
phase avancée de sa construction, se- 
lon la position officieile et contre l'avis 
condamné de M. Molotov. 

L'unique argument stalinien contre 
le dépérissement de l'Etat reposait 
sur l'encerclement des Soviets par le 
capitalisme. La stabilisation de la 
coexistence dans le monde conduira 
donc à des formes plus ou moins sla- 
visées de libéralisme. Mais lesquelles? 

Respectera-t-on la doctrine et va- 
t-on relâcher progressivement la do- 
mination étatique? Ou s'achemine- 
t-on vers une dictature souriante, 
comme autrefois on connaissait la 
« monarchie éclairée » ? Rien ne per- 
met encore de se prononcer. Rien 
n'autorise encore un optimisme rai- 
sonné. Le Kremlin demeurera énigma- 
tique tant que la liberté de discussion 


n'aura pas été loyalement re 
G. L 


(Copyright « L'Express ».) 
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ASTRONAUTIQUE 


Les Russes dans la Lune 


E N 1967, l'U.R.S.S. possédera sa pre- 
4 mière « base céleste », qui sera 
Je point de départ pour les voya- 
ges dans la Lune (10 jours aller-re- 
tour) et dans Mars et Vénus (une an- 
née au moins). 

Le Dr. A. Sternfeld, titulaire du 
Prix International pour l’Encourage- 
ment de l’Astronautique, fournit ces 
détails dans la revue soviétique «€ Vo- 
krog Svieta » («Le Tour du Monde»), 
qui publie également le croquis (ci- 
contre) de la « base céleste ». 

Cette base, tournant autour de la 
terre, dans le vide, à environ 6.700 km 
d'altitude, et à la vitesse de 28.000 
kilomètres/heure, fera 114 tours du 
monde en une semaine (un tour du 
monde toutes les 89 minutes), et 
>ourra servir indifféremment d’obser- 
vatoire céleste, de point d'appui pour 
les expéditions interplanétaires et 
d'observatoire terrestre. 





160 mètres 


« Etanche, elle aura une forme 
oblongue, écrit le savant soviétique, 
et se composera, pour plus de simpli- 
cité, des réservoirs que les fusées de 
charge, apportant les matériaux de 
construction, auront vidés de leur 
combustible. 

« Ces réservoirs, longs de 8 mètres, 
ainsi que les réservoirs d'oxygène, 
longs de 12 mètres, seront aménagés 
à la manière de petits wagons de che- 
min de fer. Ils auront tous le même 
diamètre (4 m.), s'emboiteront et 
soudés en plein ciel, formeront les 
cellules de la base céleste. Par les 
portes étanches pratiquées dans les 
parois frontale et latérale, on pourra 
passer d'une cellule à l'autre. 

« Cette méthode de construction 
permet d'agrandir la base à volonté 
et de lui donner les formes les Ce 
diverses. La longueur totale de la base 
sera de 160 m. Un filet d'acier la 
protégera contre les grêles de mé- 
téorites. Les ponts avant et arrière de 
la base serviront de terrains d'atter- 
rissage pour les fusées de charge, et 
de terrain de décollage pour les fu- 
sées retournant sur la terre. L'accès 
du pont et du chantier céleste se fera 
par des sas et les pertes d'air qui en 
résulteront seront réduites au mini- 
mum. »> 


Les vivres 


Dans ses grandes lignes, le plan so- 
victique ne se distingue pas du pro- 
jet américain (dû au spécialiste alle- 
mand Wernher von Braun), dont les 
derniers détails préoccupent actuelle- 
ment le Dr. Ncilo Pace, de l’Univer- 
sité de Californie : comment, se de- 
mande celui-ci, parviendra-t-on à ré- 
cupérer les cinq litres d’eau que cha- 
que homme excrète en l’espace d’une 
journée ? Commént. récupérer égale- 
ment les aliments digérés afin de les 
rendre à nouveau consommables ? Et 
comment régénéref l'air ? 

Ce dernier problème est le plus fa- 
cile à résoudre : l’astronef emportera 
de la chlorophylle active. Mais l’ali- 
mentation, durant les mois ou années 
de voyage interplanétaire, soulève des 
difficultés plus grandes : les conser- 
ves ne peuvent être tolérées au delà 
de deux mois. L’astronef devra sans 
doute emporter des chambres froides. 


Location 
Jans chauffeur 
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VITESSE 


Le record de Twiss 
ETER TWISS accueillit sans amé- 
nité, samedi matin, à 6 heures, 
le portier de son hôtel, à Boscombe- 
Down, chargé, à la fois, de le réveiller 
et de lui apporter ses œufs à la coque. 
Hasard malencontreux et persistant, 
ils étaient encore trop cuits. 

Puis Peter s’habilla, gagna l’aéro- 
drome et devint l’homme le plus vite 
du monde en pilotant son « Fairey 
Delta II » à 1.822 km à l’heure entre 
Chichester et Ford. 

— Un simple travail de routine, dit- 
il après avoir battu le record du 
monde. J'ai simplement transpiré un 
peu, mais je n’ai rien ressenti. Le plus 
ennuyeux : mon réveil à G6.heures. 

C'était la 66° fois que Twiss pilo- 
tait le prototype. 

Ayant terminé son travail, le pilote 
d’essai regagna Ibstone (Buckingham- 
shire) où dans leur demeure du 
XVII° siècle sa femme Vera (il l’ap- 
elle « Vee ») et sa fille Sarah (dix- 
auit mois) l’attendaient. 


Pilote de chasse 
restaurant ce soir, 





— On ira au 
dit-il. 

Il ne manifesta pas autrement son 
contentement. Cet homme de trente- 
cinq ans, maigre et grand (yeux bleus 
et cheveux blonds) en a vu d’autres, 
et il en faut beaucoup pour l’impres- 
sionner. 

Il eut l’occasion, pendant la guerre, 
en particulier, de donner la preuve de 
son sang-froid : il était dès 1939 pi- 
lote dans l’aéro-navale et devint l’un 
des meilleurs pilotes de chasse bri- 
tanniques. C’est en raison de ses qua- 
lités qu’il fut chargé, en 1946, de sié- 
ger à la Commission aéronautique bri- 
tannique à Washington, où il repré- 
senta la chasse pendant six mois. 

En revenant de Washington, il fut 
immédiatement engagé comme pilote 
d'essai chez Fairey. 

Le précédent champion du monde 
était le colonel américain Horace Ha- 
nes qui, sur un Super Sabre, en août 
dernier, atteignit 1.325 kilomètres à 
l'heure (soit 497 km à l'heure de 
moins que Peter Twiss). 


CONCOURS 


La belle saison 

N géant maigre installé dans une 

étude de la rue de Rivoli, 
M° Agnus, surnommé par ses collè- 
gues « l'huissier des concours », ré- 
colte en cette saison les fruits de son 
expérience : recordman de la profes- 
sion, devant M° Sampré, ,M° Agnus 
s'occupe chaque année . d’une qua- 
rantaine de concours. 

Au printemps, cette année comme 
de coutume, les grands journaux fran- 
çais offrent à leurs lecteurs l’occasion 
de rivaliser de perspicacité (ces der- 
nières semaines, quatre quotidiens 
ont sacrifié à l'usage). 





ACTUALITÉS 


LA € BASE CÉLESTE RUSSE >» 
La lune à cinq jours de Moscou. 


Lorsque les organisateurs d’un 
concours ont une idée directrice et 
un budget, ils consultent un spécia- 
liste qui leur établit un règlement 
dans les formes juridiques. 

— Avant tout, il faut éviter de 
faire intervenir le hasard, explique 
M° Agnus, c’est une nécessité. Ensuite, 
il faut prévoir un système de dépouil- 
lement qui ne soit pas trop compli- 





PETER Twiss 
Il a eu un peu chaud... 


qué. Un règlement incomplet ouvre 
la voie aux fraudeurs. 

Durant les 25 jours de dépouille- 
ment, en public, du concours sur le 
classement des coureurs du Tour de 
France, M° Agnus est obligé d'opérer 
neuf « filtrages » des bulletins de 
réponse, car les mécanismes des € es- 
croqueries aux concours » sont ex- 
trèmement variés. Et il s’agit de 
laisser toutes ses chances au concur- 
rent honnète. 


Fraudes 


— Personnellement, précise M° 
Agnus, je connais une vingtaine de 
façons de frauder. 

Une des méthodes les plus utilisées 
consiste à envoyer le résultat exact 
d'un concours — lorsqu'il est offi- 
ciel — en truquant l'enveloppe de 
telle sorte que l’on puisse penser 
qu’elle a été envoyée dans les délais. 
Pour cela, le fraudeur s'envoie une 








lettre dont l'adresse est écrite au 
crayon. Il gomme le texte, écrit 
à l’encre l'adresse de la boîte postale 
du journal organisateur et insère dans 
l'enveloppe le résultat du concours 
qu’il connaît, puisqu'il a été publié 
par la presse. (Exemple : le classe- 
ment du Tour de France.) Au bureau 
de poste voisin, le fraudeur apporte 
alors la lettre et prétend qu'elle lui 
a été remise par erreur, l'employé des 
P.T.T. la fait normalement retransmet- 
tre au destinataire. Malheureusement 
pour le fraudeur, M° Agnus examine 
toutes les lettres-réponses à la lu- 
mière noire. C’est là un des neuf 
contrôles secrets. Sur dix réponses 
exactes à un concours, M° Agnus dé- 
couvrit, grâce à ses tests, huit ré- 
ponses frauduleuses. 

Gangs 

Il existe aussi des moyens légaux de 
rafler les prix d’un concours. S'il 
s’agit de pronostiquer une liste-type 
de noms (vedettes, sportifs) donnés 
par les lecteurs eux-mêmes, il suftit 
d'écrire soi-même mille listes idenñti- 
ques qui feront presque toujours pen- 
cher la balance du côté de cette liste, 
permettant ainsi de rafler tous les 
prix. 

Et puis il y a les € gangs ». Les 
gangs se recrutent dans tous les mi- 
lieux. Il s’agit de concurrents qui se 
groupent pour posséder le maximum 
d'atouts. Lorsqu'il s’agit de retrouver 
une citation (ou une erreur) dans un 
ou plusieurs ouvrages, ils se parta- 
gent le travail. Les gangs raflent ré- 
gulièrement la majeure partie des 
prix, bien que les règlements de 
concours soient dirigés contre eux: 

Malgré toutes les précautions pri- 
ses par les organisateurs, il y a tou- 
jours des impondérables. Ainsi, au 
concours des slogans des derniers 
« Arts ménagers », il y a plus de prix 
que de réponses. Le parcours néces- 
saire pour pouvoir lire et classer les 
slogans publicitaires (ainsi que le de- 
mandait le règlement) était impossi- 
ble à effectuer en une journée. Trop 
d’affluence. Et les visiteurs n'avaient 
pas le courage de revenir le lende- 
main pour achever le concours. 


es 





NARDIGRAPHIEZ 


L'ECTEZEEPTIA 


SANS CONNAISSANCES SPÉCIALES, 
IMPRIMEZ RAPIDEMENT VOUS MEME 
TOUS TEXIES MANUSCRITS : 
MUSIQUE. PLANS, RAPPORTS, 
DESSINS, CONVOCATIONS, EIC. 
TOUS TEXIES DACTYLOGRAPHIES 
CIRCULAIRES, TARIFS, ETC. 
DESSINES QU GRAVES. EIC. 
A PEU DE FRAIS, EN NOMBRE ILLUIMI- 
IE D'EXEMPLAIRES EN NOIR ET EN 
TOUTES COULEURS INALTERABLES, 
INDELEBILES, SUR N'IMPORTE QUEL 
PAPIER, DANS TOUS LES FORMATS 
ET CELA AVEC OÙ SANS SIENCIL 
AVEC Ou SANS RUBAN OU CARBONE 
APPAREILS BON MARCHÉ, 
SIMPLES, PERFECTIONNES 


NARDICRAPHE 


7 RUE MARNATA . TOULON VAR 
Gralulement adrerrons sur rimple 


demande Nofice illustrée N: 26 


NARDIGRAPH 
Z3IHd4va92lqa 





Les lecteurs se déchaînent 


LE. du « Canard _enchai- 
né », qui n’a jamais hésité à 
brocarder « L'Express », s’est amu- 
sée la semaine dernière à le pasti- 
cher : la formule « était même de- 
venue très bonne », dit l’éditoria- 
liste du « Canard » en parlant de 
« L'Express » quotidien. 

Sans doute cet hommage était-il 
sincère, puisque la rédaction du 
« Canard » a tenu à organiser un 
référendum parmi ses lecteurs 
pour savoir s'ils préféraient l’an- 
cien format ou une présentation 
différente, inspirée par «€ L’Ex- 
press », le numéro pastiche ser- 
vant d'exemple. 

Plus de mille lecteurs ont déjà 
répondu. Les trois quarts d’entre 
eux ont choisi le style « Express ». 

— En dépit de ce résultat, dit 
Tréno, rédacteur en chef du « Ca- 
nard enchaîné », nous n’envisa- 
geons pas de modifier immédiate- 
ment la présentation de notre 
journal. C’est une chose qui ne 
s’improvise pas. C’est long et c’est 

difficile, vous savez. 


PÊCHE 


Les soucis d'Onassis 


BR qu’il règne sur Monte-Carlo 
depuis qu'il s’est assuré le 
contrôle de la Société des Bains de 


ACTUALITÉS 


Monaco, Aristote Onassis (50 ans, 300 
millions de dollars) ne songe guère 
aujourd’hui au mariage de « son » 
rince, ni aux fortunes que les 
Joueurs, attirés par Grace Kelly, aban- 
donneront dans « ses » casinos. 

Il oublie les tables de jeu pour ne 
plus se soucier que des baleines. C’est 
qu'en juillet prochain, à Londres, réu- 
nis autour d’un autre tapis vert, les 
très sévères membres de la Commis- 
sion internationale de la chasse à la 
baleine auront à étudier le « cas > 
Onassis. 

L'armateur argentin d’origine tur- 
co-grecque doit à sa flotte (la cin- 
quième du monde) de nombreux dé- 
mêlés avec les gouvernements d'Etats 
souverains ou les organismes interna- 
tionaux. Il a été obligé de payer en 
décembre dernier sept millions de 
dollars au gouvernement de Wash- 
ington pour avoir acheté illégalement 
des navires à l’administration améri- 
caine. 

L'année précédente, c’est trois mil- 
lions de dollars que ses assureurs eu- 
rent à verser au trésor péruvien : la 
flotte d’Onassis avait violé les eaux 
territoriales du Pérou. 


Piraterie 


Jusqu’à présent, ses condamnations 
pouvaient être imputées à la trop 
grande habileté d’Onassis, dont la 
personnalité est parfois trop à 
l’étroit dans le cadre des lois réser- 
vées au commun des morte. Mais 
cette fois il semble que l'affaire soit 
plus sérieuse. Les journaux norvé- 
giens, pourtant pondérés, parlent à 
son propos de « brigandage » et de 
« piraterie >. 


LE NOUVEAU 


matelas RacheË 


à température conditionnée 


(Stand 12 A, au sous-sol), 
du 23 Février au 18 Mars. 


Vous aurez la preuve sous les yeux 
es le système chauffant 
u plus perfectionné des matelas à 


9h SITI8Nd 


ressorts est sans aucun danger. 


Sécurité totale ! Le système 
chauffant ne pouvant dépasser 
une température donnée. 


Garantie totale ! Pendant 5 ans 


(conformément aux usages 
de l'Industrie Electrique). 


Satisfaction totale ! 

Plus d'accessoires incommodes ; 
votre lit à la température désirée; 
frais l'été, chauffant l'hiver ; 

le confort des bien-portants; 

le soulagement des rhumatisants ; 
recommandé par le Corps Médical. 


Documentation sur demande à 
U. M. L., Service 30 Boîte Postale 92, 
SAINT-DENIS (Seine) 


|: * au même prix que tous 
les bons matelas à ressorts...mais chauffant ! 


Il est vrai que pour les Norvégiens 
la chasse à la baleine est une véri- 
table industrie nationale. Chacun sait 
à Oslo que les dix-sept pays qui par- 
ticipent à cette chasse recueillent cha- 
que année 400.000 tonnes d’huile — 
utilisée pour la fabrication des mar- 
garines — que la viande de baleine 
sert à l’alimentation du bétail et que 
le spermacite — contenu dans la 
tête des cétacés — est un produit fort 
prisé des parfumeurs. 

D’après les documents transmis par 
le gouvernement d’Oslo à la Commis- 
sion internationale de Londres, Onas- 
sis aurait délibérément violé les lois 
très strictes qui réglementent la 
chasse à la baleine. Il aurait entre au- 


ARISTOTE ONASSIS 


Des bateaux, des baleines 
et des ennuis. 


tres délits massacré des cétacés trop 
jeunes et surtout en aurait tué trop. 
Les bénéfices frauduleux d’Onassis 
dépasseraient trois milliards. 


Les preuves apportées par le gou- 
vernement norvégien sont accablan- 
tes. Il s’agit de photocopies de let- 
tres échangées entre Onassis; son re- 
présentant à Hambourg et le capitaine 
de son usine flottante, | « Olympic 
Challenger ». 


Agents secrets 


Comment sont-elles tombées entre 
les mains des Norvégiens ? Une seule 
explication possible : les chasseurs de 
baleines norvégiens, soutenus par leur 
gouvernement, auraient ordonné à des 
agents secrets de s’enrôler dans les 
équipages d’Onassis. C’est en tout cas 
la thèse que soutiennent le plus volon- 
tiers les chasseurs de baleines. 

Les techniciens soulignent que les 
dix canonniers norvégiens qui ont été 
au service d’Onassis ont tous obtenu 
le droit de regagner leur foyer. 

Pourtant, depuis la guerre, les chas- 
seurs de baleines norvégiens qui ac- 
ceptent de travailler pour une firme 
étrangère sont déchus de leur natio- 
nalité et condamnés à la confiscation 
de tous leurs biens (la Norvège espère, 
grâce à ces mesures, conserver Ja 
place prépondérante qui est la sienne 
dans ce domaine). 

L'accueil amical ‘qui a été réservé 
aux dix « traîtres >» quand ils sont 
revenus chez eux, la facilité avec la- 
quelle ils ont obtenu leur visa d'en- 
trée rendent l’hypethèse., plausible. 

Onassis est une puissance à lui tout 


seul et il est peu surprenant qu'un 

ys n'hésite pas à se servir contre 
ui de méthodes utilisées couramment 
entre puissances. 


TÉLÉVISION 


Le retour d'une vedette 


IMANCHE soir, les téléspectateurs 

. Qui, depuis trois mois, avaient 
assisté, sur leurs écrans, à toutes les 
grandes épreuves de rugby à XIII 
(France - Nouvelle - Zélande), à  XY 
(France-Irlande), de ski (Jeux Olym. 
piques), de boxe, de volley-ball, voire 
de handball à VII et, bien entendu 
de catch, redécouvraient avec surprise 
un sport intéressant : le football, Avec 
surprise car depuis trois mois la T.V 
boycottait les stades où se disputaient 
les matches de football. 

La brouille entre la R.T.F. (Radio 
Télévision Française) et la F.F.F, (Fé. 
dération Française de Football) durait 
exactement depuis le dimanche 5 dé. 
cembre. Ce soir-là, le speaker Claude 
Darget avait pris un visage sévère 
sous ses cheveux argent, pour annon- 
cer que, désormais, la télévision ne 
communiquerait même plus les résul. 
{ats des matches de football. Il avait 
ajouté que cette décision avait été 
prise par représailles contre Jes 
clubs qui, l'après-midi même, avaient 
refusé aux télécaméras l'accès de 
leurs stades. 

(Ce que Claude Darget omit de dire, 
c’est que la T.V. avait annoncé, avant 
le match, sa retransmission, Or Ja 
F.F.F. estime qu’un nombre important 
de spectateurs éventuels se sont ainsi 
mués en téléspectateurs, privant les 
organisateurs du match d’une part 
appréciable de la recette, et la F.FF, 
d’une partie de son pourcentage.) 

Depuis lors, les services de la rue 
Cognacq-Jay et ceux de la rue de 
Londres avaient cessé tout rapport, 
Pour la T.V. le football n'existait plus, 

Du moins, en apparence. 

Car, en réalité, pendant trois mois, 
le fantôme du football n’a pas cessé 
de hanter la R.T.F, Chaque matin, des 
lettres de téléspectateurs réclamaient 
par centaines la retransmission des 
matches et un conseiller général de la 
Seine, M. Raybois, demanda même au 
préfet d'intervenir, Mais les relations 
entre la R.T.F. et la F.F.F. restaient 
au point mort. 


Le biais 

A l’occasion du match Italie-France, 
le 15 février dernier à Bologne, la 
télévision italienne ayant acheté le 
droit de retransmettre en direct la 
deuxième mi-temps de cette ren- 
contre, la T.V, française crut qu'il lui 
serait possible, par ce biais, d’obtenir 
ce que lui refusait la fédération fran- 
çaise. 

Mais le secrétaire général de la 
F.F.F., Pierre Delaunay, demanda à sa 
collègue italienne de n'’autoriser la 
retransmission de France-Italie que 
sur son propre tefritoire. Il lui rap- 
pela qu'aux termes d’une récente 
décision de l’Union Européenne de 
Football, l'accord de chaque fédéra- 
tion, prise une à une, est indispen- 
sable. 


Arbitrage 


La mesure était comble. Un député 
du Nord, Paul Gosset, demanda offi- 
ciellement à Christian Pineau, minis- 
tre des Affaires étrangères, « s’il avait 
fait des représentations auprès de son 
collègue italien, au sujet de l’impossi- 
bilité dans laquelle s’était trouvée la 
R.T.F. de téléviser le match de foot- 
ball Italie-France >». I1 Jui demanda 
« comment il concevait que la R.TF, 
organisme d'Etat, pût se trouver mise 
en échec par des organisations pri- 
vées françaises dont les exigences 
trouvent des échos au-delà des fron- 
tières ». 

Cette intervention eut un double 
effet : elle montra aux représentants 
du football qu'ils étaient arrivés à la 
limite de l’intransigeance; elle prouva 
aux dirigeants de la R.T.F. que Îles 
gens du football étaient plus « durs ? 
qu'ils ne l’imaginaient. Tous, en rea- 
lité, étaient mûrs pour la reprise des 
discussions. ; 

Pourtant, les choses en étaient arri- 
vées à un tel degré d’exaspéralion 
qu’une médiation était nécessaire. 
Élle aurait pu venir des téléspecta- 
teurs eux-mêmes, s'ils avaient été soli- 
dement groupés en association. Elle 
vint, en fait, de ceux qui les touchent 
de plus près, de ceux qui, finalement, 
ont le plus grand intérêt à eur don- 
ner satisfaction : les constructeurs de 
postes. Ceux-ci n’ignorent pas que 
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deux''événements télévisés ont, au 


cours: des rm dernières années, 
donné à la T.V. française un coup de 
fouet décisif : le couronnement de la 
reine Elizabeth et les championnats du 
monde de football 1954, Ils savent 
bien que, de tous les sports, le foot- 
ball est celui que les Français récla- 
ment avec le plus d’insistance. 


M. Porché 


C'est M. Sacha Schneider, président 
de la commission de propagande du 
S.N.L.R. (Syndicat des Industries 
Radioélectriques), qui mena l'affaire. 
Son habileté consista à s’adresser 
non pas aux € patrons » de la T.V., 
trop engagés dans le conflit, mais au 
directeur général de la R.T.F., M. Wla- 
dimir Porché. Celui-ci ne fut pas 
mécontent de cette occasion d’arbi- 
trer un problème que la télévision 
seule ne parvenait pas à résoudre. 

Des contacts furent donc établis qui, 
de proche en proche, aboutirent à une 
réunion générale R.T.F.-football-cons- 
tructeurs. Le désir de s'entendre était 
si grand que, le soir même de cette 
réunion, la T.V. annonçait à ses télé- 
spectateurs la bonne nouvelle. 


Le problème 


Le football a donc fait sa réappa- 
rition sur les écrans. Mais le problème 
extrêmement complexe du football 
télévisé — et, d’une manière géné- 
rale, du sport télévisé — n’est pas 
définitivement résolu. Question d'ar- 
gent ? Sans doute. Le budget sportif 
de la T.V. s’est élevé, pour l’année 
1955, à 30 millions de francs, alors 
que la télévision italienne a payé 
20 millions de lires (soit 12 millions 
de francs) les seuls championnats du 
monde cyclistes et que la télévision 
américaine a acheté 70 millions de 
francs un combat de boxe. 

Mais, à supposer résolu le problème 
d'argent, il restera celui de la concur- 
rence, Car le drame, quand la télé- 
vision retransmet un grand match, 
Racing-Reims par exemple, c’est 
qu'elle concurrence fous les matches 
disputés en France à la même heure 
sur n'importe quel terrain. 

Les contacts rétablis doivent per- 
mettre de s'attaquer à ce problème de 
fond. 


SCIENCES 


L1 

Darwin corrigé 

A semaine dernière, à New York, 
4 dans la grande salle de la Fonda- 
tion Wenner-Gren, l’homme a vieilli 
de neuf millions d'années. La preuve 
de son grand âge, sous-estimé jus- 
qu'ici, fut apportée, enveloppée dans 
un mouchoir, par le professeur Jo- 
hannes Hurzeler, de l’Université de 
Bäle : c'était un morceau de char- 
bon contenant une mâchoire magni- 
fiquement préservée, possédant tou- 
tes ses dents. : 

La mâchoire aurait pu appartenir 
à un enfant de sept ans. En fait, son 
ropriétaire primitif était un être qui 
Fantait la Toscane il y a au moins 
dix millions d'années. Cet être n’était 
pas un singe, comme l'avait cru le 
paléontologue français Paul Gervais, 
qui découvrit ces ossements fossilisés 
en 1872. Le professeur Hurzeler, 
après vingt-trois années d’études, dé- 
clare en avoir la conviction formelle : 
les propriétaires des ossements fossi- 
lisés de Toscane étaient des humanoï- 
des, remarquablement évolués. 


Plus vieux 


— Darwin s'était donc trompé! 
conclut un paléontologue américain, 
pas encore réconcilié avec l’idée de 
descendre du singe. 

C'était aller un peu vite en beso- 
gne. Les théories darwiniennes res- 
tent debout, mais les origines simies- 
ques de l’homme paraissent aujour- 
d'hui plus lointaines et plus compli- 
quees qu’on ne le pensait. 

Selon les théories en vigueur jus- 
qu'ici, l’homme se serait séparé des 
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Petits paquets de mots 


EUX jeunes dames (1) qui ont si- 
gné Nicole un petit livre scabreux, 
divertissant document sur les alcôves 
parisiennes, donnent désormais en 
alternance avec Georges Duhamel et 
le R.P. Riquet des leçons de morale 
pratique aux lecteurs d'un journal ma- 
tinal. 
Elles ont trouvé cette semaine de 
fortes raisons de s'attrister. 


Que leurs héros personnels puis- 
sent être intégrés à ces renforts par 
« petits paquets» expédiés sur le sol 
africain pour y défendre la France, 
voilà qi ne leur paraît guère conve- 
nable. 


grands singes (proconsul et dryopi- 
thèque) il y a environ dix millions 
d’années, pour aboutir, il y a 500.000 
ans environ, à l’australopithèque, no- 
tre premier ancêtre anthropoïide. 

La race humaine serait donc bien 
jeune : un demi-million d'années au 

lus, et l’évolution allant du singe à 
Photeme très rapide : quelques mil- 
lions d’années. 


C’est cette rapidité justement que le 
professeur Hurzeler conteste. Pour lui, 
l’australopithèque n’était qu’un singe 
évolué sans parenté avec l’homme, et 
l'ancêtre humain doit être cherché 
dans un passé bien plus ancien que 
celui du proconsul et du dryopithèque 
contemporains des humanoïdes de 
Toscane : c’est il y a -cent millions 
d’années, environ, que la branche hu- 
maine a dû se séparer de la branche 
simiesque. C’est quelque 90 millions 
d’années (au lieu de neuf et demi) 
qu’il a fallu au singe pour devenir 
humanoïde, et neuf millions et demi 
(au lieu de 500.000) à l’humanoïde 
pour devenir homme. 


VISITES 


Vacances parisiennes 


plus une robe du soir disponible 
. chez les grands couturiers qui 
les avaient toutes prêtées, tel est, sans 
compter les embouteillages, le résul- 
tat des visites de. nos hôtes de marque. 

Tandis que, découvrant la Corse, la 
reine d’Angleterre était acclamée par 
les compatriotes de Napoléon, que la 
reine Frédérique de Grèce se prome- 
nait discrètement dans Paris, la reine- 
mère Elizabeth n’a pu échapper aux 
repas officiels d’un voyage privé qui 
a pris un ton quelque peu culturel. 

M. Bordeneuve, secrétaire d'Etat 
aux Arts et Lettres, n’a presque pas 
quitté la reine-mère. Il lui a fait visi- 
ter, aux Archives, l'exposition France- 
Ecosse où elle s’est arrêtée devant des 
documents écossais. dont elle ignorait 
l'existence et où une petite fille de 
12 ans, Marguerite de Rohan, lui a 
offert des roses. 





I y a dix-huit ans 

Il lui a présenté des professeurs et 
des instituteurs parmi les 400 invités 
de la soirée de l'Hôtel de Rohan. 

A l’ambassade de Grande-Bretagne, 
le lendemain, il n’y avait que 300 per- 
sonnes, mais les ambassadeurs du 
Commonwealth à Paris n’ayant pas 
réussi à se mettre d’accord pour 
choisir une ambassade plutôt qu’une 
autre pour y recevoir leur reine, lui 
ont finalement offert une tasse de thé 
au Trianon de Versailles. 


Pendant tout son séjour, la reine- 
mère n’a pas quitté son classique sou- 
rire, ses perles et ses ensembles 
pastels. 

En 1938, avec George VI, elle avait 
séduit Paris et salué le président 
Lebrun. Cette fois, elle a promis de ne 
pas attendre dix-huit ans pour 
revenir, 


de la Table 


Memiisés fleurs 


Premières 


NN SSSJNNNNNNNNNANNNNNNNNNENNANNANNNNNNNNENNNNANNNINNTAANNANNANNES 


Premières tables) 


ASSET 





NS 


189 RUE ROYALE PARIS 8e 


AUSQU'AU ®21! 





L'EXPRESS, — 16 MARS 1956 


MARS 19356 


ACTUALITÉS 
: VOCABULAIRE 





Pour « ceux qui vont peut-être mou- 
rir » (nous citons) en Algérie, ces deux 
jeunes dames sollicitent des égards de 
langage. Qu'on les enterre, soit. Elles 
s'y résigneront. Mais avec des fleurs. 


Passe que la France entre dans la 
guerre, mais à la condition de surveil- 
ler son vocabulaire. 


Dans des «petits puquets», nos 
maris, nos frères? Et d'abord qu'y 
a-t-il dans ces petits paquets? On 
n'ose pas y penser. N'importe qui. 
Des gens très vulgaires peut-être. 
L'ennui dans l'armée, c'est que l'on y 
rencontre vraiment n'importe qui. 

Bataillon, régiment, voilà des mots 
qui sonnent bien. 

De cette exquise sensibilité fémi- 





MÉDECINE 





Espoir pour les aveugles 


ER tentée par le méde- 
cin du Pape, le professeur Galeaz- 
zi, sur le petit Sylvio Colagrande a 
réussi : don Gnocchi, l’apôtre des en- 
fants infirmes de Milan qui, en mou- 
rant, avait légué ses yeux, vient ainsi 
de réaliser son premier miracle. 


LA REINE-MÈRE ELIZABETH 
Un certain sourire et des perles... 


Mais aussitôt certains ont crié au 
scandale et soulevé un délicat pro- 
blème juridique : la loi italienne n’au- 
torise pas en effet l’autopsie dans le 
laps de temps fort court (cinq heu- 
res) dont le chirurgien dispose pour 
enucléer sur un cadavre un œil en- 
core vivant. 


Un testament 


En France, ce problème ne se pose 
as et il est probable que d'ici peu 
es Italiens copieront la législation 
française, 

Une loi de 1949 a en effet autorisé 
le fonctionnement de la « Banque 
des Yeux » (29, rue Guillaume-Tell, 
Etoile 28-32) et le prélèvement rapide 
de la cornée des « donneurs d’yeux », 

La personne qui accepte de léguer 
ses yeux établit un « testament » en- 





| LE BOUILLON INDISPENSABLE 
EN CUISINE 


nine, elles s'excusent d'ailleurs. Mais 
si d'autres ont pu être endurcis par 
les tristesjes « d'une époque où l'on 
en «a vu bien d'autres, ne serait-ce 
que ces camps de concentration. », 
elles ont su demeurer, elles, toute 
délicatesse. 

Ce «ne serait-ce» pourrait être 
l'une de ces phrases malheureuses 
qu'il arrive à tout stylo de laisser 
échapper. Hélas! il est accompagné 
de la déclaration suivante : 

«Nous croyons, écrit Nicole, & la 
dignité du langage, à l'importance 
des mots, à leur pouvoir même, et 
qu'il n'est pas permis de les employer 
à tort et à travers. » 


(1) Mmes Raoul-Duval et Galichon-Parturier, 


registré par la banque : en échange, 
elle reçoit une carte de « donneur », 
qu’elle doit toujours porter sur elle, 
Ainsi en cas de décès subit (accident 
de la circulation par exemple) on peut 
aussitôt pratiquer l’autopsie, 


Allergie 


La greffe de la cornée se pratique 
de la manière suivante : on procède 
d’abord à l’ablation d’un fragment de 
la cornée de l’œil aveugle. Dans la 
cavité créée on dépose un greffon de 
l'œil légué. 

L'intervention chirurgicale est 
maintenant parfaitement au point. Les 
yeux recueillis par la « banque » per- 
mettent d’en réaliser plus de 2.000 en 
France chaque année, Soixante pour 
cent d’entre elles réussissent. Causes 
d'échec : le greffon ne trouve pas À 
s’alimenter sur la cornée de l'œil 
aveugle ou se heurte à une réaction 
allergique. - 


On estime à six millions le nom- 
bre des aveugles aujourd’hui dans le 
monde. Selon les statistiques, environ 
30 % d’entre eux pourraient recou- 
vrer la vue grâce à la kératoplastie. 


AUTOMOBILE 


Les Japonais attaquent 


P LUS de cent mille travailleurs an- 

glais ont vu déjà s’amenuiser leur 
salaire dans la crise que traverse 
l'industrie automobile en Grande-Bre- 
tagne. 


Plus de quatre-vingt mille voitures 
de tourisme neuves sont stockées 
dans le pays, attendant un acheteur 
qui ne vient pas. 

Cette crise a deux raisons : 

@ La concurrence étrangère se fait 
durement sentir dans certains pays, 
clients traditionnels des Anglais. Il 
s’agit surtout de la concurrence fran- 
çaise et allemande, dont les industries 
automobiles sont en pleine expansion, 


e Le succès des voitures françaises 
ou celui de la Volkswagen allemande 
sur le marché intérieur représentent 
un danger pour l’industrie automobile 
britannique à l’intérieur même du 
Royaume-Uni. 

Mais la menace véritable pour nos 
voisins d’outre-Manche n’est ni la 
« Déesse » (« elle est aussi excitante 
qu'une attraction de cabaret en 
France » écrit le « Daily Express »), 
ni la nouvelle Dauphine, ni la Volks- 
wagen, mais une nouvelle voiture ja- 
ponaise, dont le lancement vient 
d’être annoncé il y a quelques jours 
à Londres. 

Il s’agit d’une voiture construite 
en série au Japon et dont les carac- 
téristiques se rapprochent de celles 
des Volkswagen allemandes. Cette 
nouvelle « voiture du peuple » 
sera vendue 450.000 francs et les 
constructeurs envisagent de la vendre, 
plus tard, 300.000 francs. 








Au centre 


L'HOMME DE LA SEMAI 


Un discours 
d'homme d'Etat, 
c’est ainsi qu’au 
Parlement on a 
salué la pérorai- 
son de M. Jac- 
ques  Soustelle. 
Intervenant e n- 
tre deux confé- 
rences dans le 

débat sur l’ Algérie, il remontait pour 
la première fois à la tribune depuis 
la fin de son proconsulat. 

Désormais, c’est à lui que l’on 
pense pour « faire la guerre ». I y 
a treize mois, il partait pour faire la 
paix. 

Qui est donc Jacques Soustelle ? 

Voici comment s’est noué, en 
même temps que le drame d’un 
pays, celui d’un homme. 


> 


N rentrant à Alger cette semaine, après les 

votes de confiance accordés par l’Assemblée 

nationale au gouvernement, M.,Robert La- 
coste retrouve sur son bureau, dans le palais du 
gouvernement général, un dossier mince mais dense, 
qui est plutôt, selon sa propre expression, « une 
liste » : : « Les réformes à réaliser sans retard 
pour rendre confiance aux musulmans ». 

Il y a un peu plus de treize mois que ce dossier 
est dans les tiroirs de ce même bureau, et que le 
« sans retard » a toujours été emporté par le tor- 
rent des événements. 

Treize mois dramatiques pour tous et pour un 
homme qui, assis chaque matin derrière ce bureau 
du Palais d'Eté, avait chaque matin le désir sincère 
de rattraper les événements, de prendre l'Algérie 
à bras-le-corps, de trouver le courage de forcer le 
destin en imposant les réformes de la « liste », et 
qui dut finalement quitter le bureau, Alger et ses 
fonctions, sans qu’une seule des réformes ait été 
même abordée, tandis que des millions de musul- 
mans étaient passés du côté de la révolte contre 
la France. 


L’AUREOLE D’UNE JOURNEE 
INSURRECTIONNELLE 


Le 9 mars, l’homme qui a vécu cette tragédie, 
contre l’histoire et contre lui-même, Jacques Sous- 
telle, remonte, pour la première fois depuis son 
proconsulat, à la tribune de l’Assemblée Nationale, 
Tous ceux qui, en janvier de l’année dernière, 
dénonçaient avec colère sa nomination au gouver- 
nement général de l'Algérie, l’applaudissent. II 
porte l’auréole que lui a conférée une journée insur- 
rectionnelle à Alger, le jour de son départ, où plus 
de 100.000 manifestants, ceux-là mêmes qui refu- 
saient de lui adresser la parole quand il avait pris 
ses fonctions, l'ont porté en triomphe. 

D'une voix sourde, pesante, il dit exactement ce 
que son auditoire attend de lui : « Un malheur 
insondable frappe à notre porte. Mais devant cette 
épreuve tragique, il faut surtout cette chose qui, 
seule, peut nous sauver et sans laquelle je ne don- 
nerais pas cher de notre avenir : un sursaut 
national, » 

Quelques jours plus tôt, dans une conférence aux 
Ambassadeurs, il a deñäni sa politique devant le 
Tout-Paris, par une maxime définitive : « Négocier 
en Algérie, c’est capituler. » 

Lorsqu'il descend de la tribune, pour regagner 
son banc parmi le groupe des députés ex-gaul- 
listes, acclamé par les deux tiers de l’Assemblée, il 
apparait comme le leader tout désigné pour pré- 
sider au « sursaut national ». 


IL FAUT SAVOIR CHOISIR 
SES ENNEMIS 


I] y a deux ans encore, M. Soustelle n’était au 
’arlement qu’un député parmi d’autres, plus estimé 
qu’admiré. 

Lorsque cet homme jeune (44 ans, le 3 février), 
massif, secret, pénétré de sa propre valeur, au 
sourire rare, au visage horizontal — une ligne pour 
les cheveux, une ligne .pour les yeux, une ligne 
pour les lèvres — montait à la tribune, c'était pour 
y prononcer des interventions mesurées, qui fai- 
saient l’objet de quelques lignes dans les journaux. 

On le disait peu désireux d’assumer des charges, 
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volontiers atrabilaire, au demeurant requis par de 
nombreux travaux personnels. 

Il partageait alors sa vie, une vie assez austère, 
entre Paris et Lyon où il menait une dure bataille 
électorale (il a failli, à quelques voix près, ne pas 
retrouver son siège de député dans le Rhône. 

Aujourd’hui, non seulement il y a une « politique 
Soustelle >» pour l'Algérie — la reconquête mili- 
taire — contre laquelle d’ailleurs très peu 
d'hommes osent s'élever ouvertement, mais si la 
guerre d'Algérie devient inévitable, c’est Jacques 
Soustelle, adopté par la droite et, il y compte, res- 
pecté par la gauche, qui peut désormais y pré- 
sider. 

Homme de gauche ? Homme de droite ? Cette 
classification n’a plus de contenu à ses yeux, « ces 
notions de droite et de gauche n'ont un sens clair 
aujourd'hui, déclarait-il lan dernier, que dans un 
seul domaine, celui de la politique sociale. La 
gauche est le parti du mouvement qui n'accepte 
pas comme donnée intangible l'état de fait capita- 
liste ». 

Mais le tout, comme disait Léon Blum, est de 
choisir ses ennemis. Jacques Soustelle a changé 
d’ennemis et le chemin qui l’a conduit du Front 
Populaire en 1936 aux acclamations — non solli- 
citées mais reçues — des troupes poujadistes, cette 
semaine, mérite d’être retracé : c’est l'histoire d’un 
authentique intellectuel confronté avec l'action. 


L'ETHNOLOGUE DU MUSEE 
DE L'HOMME 


Il est né en 1912 à Montpellier. 

Son père est ouvrier mécanicien, d’origine céve- 
nole, et sa mère, employée. Plus tard, ses ons 
s'installent dans la banlieue lyonnaise, à Villeur- 
banne, où le petit Jacques Soustelle fréquente 
l’école communale. 

C'est un élève exceptionnellement doué. Son 
instituteur persuade ses parents de lui laisser 
continuer ses études et obtient pour lui une bourse. 
Jacques Soustelle tient toutes les promesses. Il va 
même au-delà des espoirs qu’on a mis en lui : à 
dix-sept ans, reçu premier à l'Ecole Normale Supé- 
rieure, il est le plus jeune de sa- promotion. À 
vingt ans, il est agrégé de philosophie. 

Après son agrégation, il choisit de se consacrer 
à l’ethnologie et part pour le Mexique préparer 
une thèse sur les Otomis, peuplade indienne des 
hauts-plateaux. Il y restera trois ans. 

Il revient à Paris en 1935 et soutient sa thèse. 
Son premier ouvrage fait autorité et il remet en 
question les fondements de la sociologie (la 
fameuse thèse sur la mentalité primitive), tels que 
les avaient définis Durkheim et Lévy-Bruhl. 


LE NORMALIEN JACQUES S 
Fils d’ouvrier, élève exceptio 


En 1939, le coup de théâtre du pacte germa 
soviétique le conduit à rompre toutes relations a 
les milieux communistes, comme le font ses ca 
rades de l’Union des Intellectuels. 

La guerre le trouve en mission en Amérique 
Sud. En juillet 1940, il rallie les Forces Françai 
Libres et gagne l’Angleterre. En 1943, le général 
Gaulle lui confie la direction des services sec 
de la France Libre. 

A la direction du B.C.R.A. (Bureau Central 
Renseignements et d’Action) et au contact 
Charles de Gaulle, Jacques Soustelle fait une déc 
verte politique. Il revise sa conception de l’hist 
et même celle de l’homme. 

Alors qu’il avait été, homme de gauche, mé 
devant les individus d’exception, il s'aperçoit 


L’ARRIVÉE EN ALGÉRIE (JANVIER 1955) ET LE DÉPART (JANVIER 1956). 
L'heûre est venue par accident. 


Jacques Soustelle est alors nommé, à vingt-cinq 
ans, sous-directeur du Musée de l'Homme. 

Le groupe de jeunes savants que Paul Rivet a 
réunis autour de lui est largement ouvert à la vie, 
Rien n’est moins clos que le Musée de l'Homme-et 
ceux qui y travaillent ne sont pas des intellectüels 
en chambre. 

Wildé et Lévistsky seront parmi les premiers, 
quelques années plus tard, à constituer un réseau 
de résistance. Ils seront parmi les premiers Fran- 
çais fusillés par les nazis. Germaine Tillon sera 
déportée, 

En 1935, Jacques Soustelle et ses camarades du 
Musée de l'Homme militent activement dans les 
organisations antifascistes. Soustelle est partisan 
du Front Populaire, il est antimunichois. En 1938, 
il devient secrétaire général de l’Union des Intel- 
lectuels Français contre le fascisme et la guerre, 
où il rejoint Malraux, Guéhéno, André Chamson et 
toute l’équipe de l'hebdomadaire « Vendredi », 


» ! . ..: ” ve 
rôle déterminant et, alors, positif, qu'ils Po 
jouer. La philosophie qu'il se construit 
alors davantage de Nietzsche que de Marx: 


UNE CARRIERE PARLEMENTAIRE 
ASSEZ MODESTE 


dans la vie d' 


« 1 des moments, écrit-il 
lyacu x : Rares 


peuple, où son destin semble hésiter. A de 
ments de détresse et de grandeur où le [lee 
balance oscille, Qu'une volonté charge l'un el 
teaux de la balance et le fléau s'incline imp 
tiblement vers la vie ou la mort... » de 
e 


Vient la fin de la guerre. Commissaire quil 
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République à Bordeaux, député à la P 
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uche) AU MEXIQUE EN 1932 
k philosophie, Front populaire. 


Constituante, ministre de l'Information, puis des 


Wonies du gouvernement provisoire, son destin 


mtinue d’être lié à celui du chef de la France 
bre, et dominé par lui. 


Battu aux élections de la deuxième Constituante, 


idémissionne, en 1948, de l’U.D.S.R. à laquelle il 


kit inscrit, pour se consacrer au nouveau Ras- 
mblement du Peuple Français (R.P.F.) dont il 
vient le secrétaire général. En 1951, il est élu 
juté du Rhône et préside le groupe parlemen- 
ire R.P.F, jusqu’au moment où il prend la direc- 
n de l'hebdomadaire gaulliste « Le Rassem- 
ent >». 
Atrayers les vicissitudes et les scissions du 
wpe parlementaire R.P.F., Jacques Soustelle est 
kcux qui restent fidèles avant tout au général 
Gaulle, C'est d’ailleurs pour lui la seule position 
ible : il ne peut adhérer à aucun des groupes 
constituent ceux qui quittent le R.P.F:, car ce 
des groupes nettement orientés à droite et qui 
silueront l’ossature des partis modérés. 
Mustelle n’est pas, et ne veut pas être, un homme 
droite. La fidélité au gaullisme lui apporte la 
Me satisfaction d'affirmer son gauchisme en 
re sociale et sa conception nouvelle du rôle 
individu exceptionnel dans l’histoire, Mais, 
que soient ses capacités et son intelligence, 
Muation même de son groupe lui fait une car- 
parlementaire assez terne. Son seul éclat sera 
fämpagne acharnée qu'il mènera contre la 
et qui lui vaudra, dé la part des « Euro- 
5, l'accusation de nourrir pour l'U.R.S.S. une 
lé coupable. 


LE- DESTIN FRAPPE : 
CEST L’ALGERIE 


que, en 1952, le Président Auriol le pressent 
soudre la crise provoquée par la chute du 
Pinay, Jacques Soustelle refuse de tenter 
Mission —.qui était d’ailleurs condamnée. 
ne le général de Gaulle, il ne croit pas de 
pement possible avec les institutions : de la 
publique (le « régime >»). Le rôle qu’il se 
Lee de jouer, l'heure n’est pas encore 
l'assumer, DS 
“heure allait venir mais, en quelque sorte, par 
EC était au mois de janvier 1955, lorsque 
Mer Dee Mendès France le désigna pour 
génie Léonard comme gouverneur général 
ie époque, le problème le plus grave qui se 
| , Souvernement était celui de l'Afrique du 
dt nd éclair de Carthage avait subi- 
e die les esprits, mais les négociations 
ai Cell, re La Situation au Maroc se dété- 
Le go Dr l'Algérie n’était que menaçante. 
jy ernement cherchait un homme qui pût à , 
w. Par des réformes spectaculaires et des 
Lee d'autorité, ramener le calme et la 
… pr les mulsulmans et dont le prestige 
fais d'Alger eur imposer ces réformes aux 
b >. 
ge vait, en principe, être confié à un 
haire, mais, s'agissant d’une œuvre 


1956 





LE GOUVERNEUR SOUSTELLE LE 19 AOUT 1955 A L’OUED ToGA (ALGÉRIE) 
Attendre, apaiser, convaincre avant d'agir. et soudain il est trop tard. 


ps audacieuse et préventive, c’est à un 
1omme politique que le président du Conseil sou- 
haïitait faire appel. C’est seulement quelques heures 
avant le Conseil des ministres qui devait nommer 
le haut fonctionnaire, que quelqu'un proposa le 
nom de Jacques Soustelle, denis R.P.F. Le soir 
il était nommé. Sa femme, qui est elle-même une 
intellectuelle très remarquable, renonçait à sou- 
tenir la thèse qu’elle préparait pour partir avec lui. 

Que pensait Jacques Soaustelle de la situation 


Au CoxGRÈs DU R.P.F. EN JUIN 1950 
Rien à faire avec le « régime ». 


CONFÉRENCE ‘AUX AMBASSADEURS, MARS 1956 
Un malheur frappe à notre porte. 


politique en Algérie et quels remèdes proposait-il ? 

En décembre 1954, c’est-à-dire un mois avant 
d’être nommé gouverneur général, il écrivait : « La 
République Francaise est un Etat à la fois euro- 
péen et africain, composé de peuples très divers... 
C’est cet ensemble qu'il s’agit d'organiser, car il 
ne l’est pas. Je ne vois pas d'autre cadre à lui 
donner que le cadre fédéral, et c’est ce cadre quil 
faut bâtir dès maintenant. >» 


UNE NOUVELLE AGREGATION 
ALGERIENNE 


La nomination de Soustelle est donc fort mal 
accueillie par tous les milieux conservateurs, que 
son « progressisme » inquiète vivement, 

« M. Soustelle — écrit le « Figaro > — bien que 
se réclamant directement du général de Gaulle, est 
considéré comme neutraliste par la plupart de ses 
amis. Son récent voyage en Pologne, son accord 
avec les communistes contre la C.E.D. et les traités 
de Paris ne sont pas sans inquiéler nombre de ses 
collègues. >» 

Et dans l’ « Aurore » : « Tous ceux qui ont le 
souci national de maintenir la France africaine 
estiment que le moment est mal choisi d'engager 
à Alger un gouverneur général qui travaille aussi 
dangereusement de l'audace doctrinale. Revêtu de 
passementerie dorée, on craint qu'il ne se livre 
là-bas à quelque expérience crypto-progressiste qui 
peut tourner à la catastrophe. » 

A Alger, l’accueil est plus froid encore. C’est-à- 
dire que Jacques Soustelle va retrouver plus puis- 
sants encore ses ennemis traditionnels. Intellectuel, 
il est suspect là-bas aussi. Gaulliste, il suscite l’hos- 
tilité de tous les féodaux de l’agriculture et de la 
presse qui ont toujours été pétainisies en Algérie, 
Désigné par le gouvernement Mendès France, il 
devenait l’homme ‘à abattre. Enfin, s'étant fait 
connaître par des thèses fédéralistes sur l’Union 
Française, il suscite le déchainement des colonia- 
listes. 

A son arrivée aucun des élus français, à l’excep- 
tion de Jacques Chevallier, ne se déplace pour 
l’accueillir. Dès les premiers jours les milieux diri- 


geants- de l’Algérie — hauts fonctionnaires, cham- 


bres d'agriculture, grands journaux sans exception, 
sénateurs et députés — organisent contre lui la 
campagne qui leur a toujours réussi et grace à 
laquelle ils se vantent soit de neutraliser, soit de 
liquider tout gouverneur qui leur résiste. Cette 
campagne est fondée sur deux techniques : l’isole- 
ment et la diffamation. 


Pour l'isolement, celui de Jacques Soustelle est 
complet. Le tempérament du nouveau gouverneur 
s’en accommode, il est vrai. Il s’enferme dans ses 
bureaux du Palais d'Eté et travaille, seul, jusqu’à 
16 heures par jour à ses dossiers. Quand il se 
met au travail, disent ses intimes, c’est un taureau : 
Jacques Soustelle prépare une nouvelle agrégation 
algérienne. 

Mais cet isolement est exploité, car les hauts 


———————+ 
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L'homme de la semaine 








SOUSTELLE : DE LA PAIX A LA GUERRE 


me 


fonctionnaires du gouvernement général qui sont 
les mêmes depuis des années et des années et qui 
n’entendent pas appliquer une autre politique que 
celle dont ils ont la direction absolue, ignorent ou 
tournent délibérément ses instructions. Ecrivant en 
mai 1955, à un de ses amis, Soustelle se plaint de 
voir € ses ordres transgressés » et ses circulaires 
et instructions « vivement critiquées ou tournées 
en ridicule ». Le nouveau gouverneur tire de 
l'étude de ses dossiers des décisions qui sont 
chaque jour sabotées. 


IMPRESSIONNÉ, MEURTRI 


PAR LA DIFFAMATION 





Quant à la diffamation, elle est grossière et ne 
choisit pas ses moyens. On écrit et on publie que 
Jacques Soustelle est un juif égyptien du nom de 
Ben Soussan. 

Comme il se refuse à utiliser les moyens de la 
répression que certains milieux veulent lui im- 
poser, comme il se refuse à « oublier » la légalité 
républicaine (< J'ai refusé, écrit-il, de truquer les 
élections cantonales, d'interdire les réunions, et, 
bien entendu, d'arrêter Ferhat Abbas et Mostefai 
comme j'ai été sommé, et sur quel ton, de le 
faire ! »), on le tourne en dérision. On l'appelle 
« Jacqueline ». On fait courir le bruit, dans les 
régions les plus menacées, qu’il a interdit aux 
troupes de tirer. Chaque matin, dans l’éditorial de 
l’ « Echo d’Alger », sur un ton tantôt paterhe, 
tantôt violent, on fait l'éducation de ce « Fran- 
gaoui », de ce Français de la métropole qui ne sait 
“rien de l’Algérie, et reste dans son « rêve » libéral. 

Dans le privé, Jacques Soustelle, parlant des 
forces auxquelles son action s'oppose, les qualifie 
de « colonialistes >». Dans les faits, quelle est son 
action ? 

Elle est d’abord négative : il conserve, au gou- 
vernement général, tous les hauts fonctionnaires 
qui, depuis des années, dirigeaient l’Algérie plus 
que les gouverneurs et qui s’opposent à tout ce 
qu’il décide. Alors que la méthode Grandval, c’est- 
à-dire la liquidation énergique de ces hauts fonc- 
tionnaires, beaucoup plus dangereux que les 
« colons >, aurait peut-être permis de mener la 
politique qu’il souhaitait, Soustelle commence par 
les garder. La grande tragédie de l’Algérie — et de 
l’homme Soustelle face à l’action — s’ouvre là. 

Impressionné, meurtri, presque matraqué par le 
déchaînement de la presse d’Alger et des organi- 
sations dites « françaises > qui le calomnient et 
l’isolent, Jacques Soustelle, dont le patriotisme 
même est ouvertement mis en doute, veut d’abord 
et à tout prix retrouver la confiance et le respect 
de ceux qui sont ses adversaires. Avant de passer 
aux actes, à la réalisation de la politique de 
réformes dont il est chargé, que l’on attend de lui, 
et à laquelle il croit avec conviction, il considère 
qu'il faut d’abord conquérir la sympathie et la 
compréhension de ceux qui s’y opposent. Il choisit 
de « gagner du temps ». 

Et le réseau se resserre alors, sans cesse, autour 
de lui. La coalition puissante des féodaux, et des 
administrateurs qui dépendent d'eux, commence à 
agir pour le paralyser. 


« PAR MA PRESENCE 


J'EVITE LE PIRE » 





Quelques mois après son entrée en fonctions, il 
dénonce, avec colère, dans des conversations, cette 
pure qui tient l’Algérie et qui coupe tous les 

ls de ses décisions. Les limoger ? Frapper ? Sous- 
telle répond : € Oui, j'aurais dû le faire dans les 
huit premiers jours ; maintenant il est trop tard. » 
Il est lucide et assez écœuré. Démissionner ? € Non, 
par ma présence j'évile tout de même le pire. » 

Deux membres de son cabinet, jeunes, ardents, 
qui sont venus de Paris avec lui, remplis d'espoir 
et d'estime Le le « patron », sont maintenant 
désolés. Ils cherchent, chaque jour, à le convaincre 
d’agir, de tout redresser d’un coup, d’exiger l’a pli- 
cation immédiate et spectaculaire du « Plan Sous- 
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telle >» — cette liste des premières réformes 
urgentes — ou de s’en aller, Des amis viennent de 
Paris pour passer, avec le gouverneur, de longues 
heures à lui tenir le même langage, à le supplier 
de ne pas laisser l’Algérie descendre vers l’abime. 
Soustelle répond : « J’agirai progressivement. Le 
choc psychologique, ce n’est pas mon style. » 
Encore quelques semaines et, devant cette inaction, 
les retards toujours reculés, les deux hommes qu’il 
avait choisis pour venir se battre à ses côtés lui 
demandent de le quitter. Ils le font avec discrétion, 
car l’homme, s’il les a déçus, continue de mériter 
leur affection et leur estime : il n’a pas changé de 
conviction. 

Pendant plusieurs mois, Jacques Soustelle reste 
en Algérie l’incarnation de l'espérance. Pour les 
musulmans nationalistes modérés, pour les Fran- 
çais démocrates, et pour toute l'opinion métropo- 
litaine libérale, il est celui qui sauve ce qui peut 
être sauvé, qui limite les dégâts et qui conserve 
toutes les chances d’une solution qu’il s'apprête 
— on continue de l’espérer — à appliquer. Il n’a 
pas changé de camp. Il a gardé les mêmes ennemis. 

Le 19 août encore, c’est-à-dire la veille même de 
la date fatidique et des odieux massacres du Cons- 
tantinois, il reçoit un journaliste à qui il déclare : 
« Les attaques des colonialistes sont la justifica- 
tion de mon action. >» Il montre deux journaux à 
l'appui de cette thèse, l « Echo d’Alger > et la 
€ Dépêche de Constantine ». 


LE GRIGNOTAGE 


PORTE SES FRUITS 





Ses amis sont de plus en plus inquiets. Les terro- 
ristes gagnent du terrain. Le choc psychologique 
est indispensable. Comment Jacques Soustelle peut- 
il espérer empêcher la contagion de l'insurrection 
s’il laisse tourner en dérision toute sa tentative 
politique par les colonialistes ? 

Mais Soustelle est confiant. Les généraux lui ont 
promis un succès décisif dans l’Aurès dans la 
semaine. Quant au plan de réformes, il devra être 
appliqué avec l’appui de l’Assemblée algérienne qui 
doit se réunir fin septembre. 

« À ce moment-là, ajoute-t-il, si l’Assemblée algé- 
rienne ne vote pas mon plan : ou bien le gouver- 
nement me permettra de dissoudre l'Assemblée, ou 
bien je démissionnerai. » 

Pourquoi attendre fin septembre ? Le gouverneur 
général n’en est pas encore conscient : le grigno- 
tage a commencé, C’est la lente et affreuse corro- 
sion de l’injure. 

On l’accuse de vouloir saborder l’Algérie parce 
qu’il ne renonce pas à son plan. On l’accuse de se 
refuser à défendre l’Algérie, parce qu’il interdit 
formellement la répression collective — laquelle 
d’ailleurs s'exerce en dépit de ses ordres. 

Les hommes sont rares qui supportent longtemps 
d’entendre mettre en doute leur patriotisme quand 
ils sont patriotes, et leur honnèfeté quand ils sont 
honnètes. 

Soustelle, profondément sensible, n’acceptait pas 
l'idée qu’il ne pourrait pas arriver à convaincre 
ses adversaires — les féodaux d’Alger — de sa 
bonne foi. Et il ne veut pas se résigner à rompre 
les ponts, à passer à l'action, à appliquer les 
réformes prévues, avant d’avoir retrouvé d’abord 
la sympathie de ses compatriotes non musulmans. 

Ainsi, un, deux, trois, huit mois s’étaient écoulés. 
Et pendant ce temps le feu couvait en Algérie, la 
déception immense des musulmans s’accentue 
devant les nouvelles promesses non tenues, devant 
l'évidence éclatante de la puissance des féodaux 
sur la politique française. Et tout à coup, dans une 
explosion de haine et de désespoir, c’est l'affaire 
du 20 août, le massacre d’El Milia, cette tragédie 
qui fait basculer l’Algérie dans le conflit armé. 


LE BOULEVERSEMENT 


D’EL MILIA 





Pour Soustelle, c’est l’épreuve ultime. 

Le gouverneur général se rend sur la scène de 
l’horrible massacre d’El Milia où des ouvriers 
français ont été tués par leurs camarades de chan- 
tier musulmans. Et là l'intelligence de l’homme se 
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trouve tout à coup devant un gouffre immense au 
bord duquel elle n'était jamais allée : Jacques 
Soustelle, pour la première fois de sa vie, voit des 
cadavres humains, et des cadavres repoussants 
mutilés, un spectacle insupportable. | 

Il n’y aura plus jamais, après, de conversation 
sur l’Algérie sans que Soustelle raconte avec émo- 
tion à son interlocuteur l’affaire d'El Milia. Il ne 
s'en est jamais remis : sa perspective intellectuelle 
et morale en a été transformée ; sa vision politique 
obscurcie, 

La capacité essentielle — et exceptionnelle — 
de l’homme d’Etat qui est précisément de main- 
tenir intacte la perspective politique que son esprit 
a conçue, quelles que soient les impressions quo- 
tidiennes éprouvées au contact des obstacles de 
l’action — ce trait de caractère inné, on ne peut 
l’exiger d'aucun homme. La sensibilité de Sous- 
telle, à « l'échelle humaine », qui peut la lui repro- 
cher, qui lui jetterait la premiére pierre ? Et pour- 
tant depuis les attaques de l « Echo d’Alger » jus- 
qu'aux cadavres d’El Milia, c’est à cette sensibilité 
qu’il a dû son impuissance permanente à agir. 
Dans la profondeur de son intelligence il a trouvé, 
à l’heure de son destin, des raisons de subir et non 
celles de maîtriser, 

La suite fait partie de l’histoire récente. Le Sous- 
telle d’après le 20 août est un autre homme : peu 
à peu il développe la théorie nouvelle des € ma- 
quis algériens, agents d’une conjuration interna- 
tionale >. Le conflit ne serait plus avec un natio- 
nalisme musulman, mais avec un complot mené 
directement par Le Caire, et indirectement par 
Moscou ; il n’y a pas de compromis possible : 
« négocier, c’est capituler ». 

A partir de ce moment le gouverneur général 
Soustelle ést adopté par tous ceux qui l'avaient, au 
début, diffamé. Quels que soient les plans de 
réformes qui sont désormais évoqués (l'intégration, 
les investissements, la distribution des terres, 
etc.), les féodaux d’Alger soutiennent Soustelle car 
ils savent que la voie sur laquelle on est engagé 
est celle de la force, et que les réformes en question 
ne pourront en tout cas pas être appliquées aussi 
DEA que l’on sera en pleine épreuve mili- 

aire. 


« CE TEXTE REMARQUABLE 


D'UN HOMME REMARQUABLE » 





Soustelle devient leur grand espoir. Et le jour où 
il quitte Alger c’est un véritable triomphe qui lui 
est fait — à juste titre — par ceux dont il est 
devenu le meilleur atout. 

L’ « Aurore » qui, un an plus tôt, traitait Sous- 
telle de « crypto-progressiste », écrit à propos de 
son allocution prononcée le jour de son départ : 
« Nous tenons à publier intégralement, sans y 
ajouter le moindre mot de commentaire, sans 
changer la moindre virgule, ce texte remarquable 
émanant d'un homme remarquable. » C'était au 
début de février. 

Depuis un mois les événements en Algérie ont 
considérablement accru l'angoisse des Français, et 
leur désarroi. Un gouvernement qui avait pris le 
pouvoir en opposition à l’attitude passive de Sous- 
telle en Algérie, a donné en quelques jours l’im- 

ression à toute l’opinion que la voie suivie par 
Soustelle, l’acceptation de la guerre, était sans 
doute la seule possible actuellement, Et le prési- 
dent du Conseil lui-même a tenu à rendre hom- 
mage à celui qui, il y a quelques semaines, repré- 
sentait le contraire de la politique proposée au 
pays. 

Au Parlement la position de Jacques Soustelle est 
ainsi devenue prédominante. Les jours de février 
qui auraient pu sonner sa condamnation ont pré- 
paré son triomphe. 

Alors que, par la volonté d’un gouvernement 
résolu à briser l’étau féodal et imposer la paix aux 
rebelles, sa gestion de treize mois aurait pu appa- 
raître, tout à coup, comme une simple impuissance 
à agir, au contraire les événements ont tourné 
de telle sorte qu’il prend l'allure d’un précurseur. 

Mais précurseur de quoi ? Si Jacques Soustelle 
n’a pas su, lorsqu'il en était temps, imposer des 
mesures de paix, hypnotisé par les attaques de 
ses adversaires, paralysé devant l’action, ceux qui 
comptent sur lui pour faire bientôt une guerre 
énergique risquent d’être à leur tour aussi déçus 
que ses amis d’hier. 
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PARIS EN PARLE... 





THÉATRE 
Arout partout 


Â UTEUR russe de comédies de 
boulevard bien françaises, Ga- 
briel Arout (47 ans) truste les scènes 
parisiennes. Aux Ambassadeurs, il 
présente cette semaine sa troisième 
pièce de la saison. Enfin sa troisième 
moitié de pièce, puisque Entre 
chien et loup est adaptée de l’au- 
teur italien Paolo Levi. Mademoiselle 
Fanny est le fruit d’une collaboration 
avec Georgette Paul et Appelez-moi 
Maître, la dernière née, le résultat 
d’un travail en équipe avec sa femme, 


Les Académiciens ont, eux, toujours 
le loisir de se faire jouer à la Co- 
médie-Française. Après André Mau- 
rois, M. Descaves s’est adressé à Jules 
Romains et à Jean Cocteau, On re- 
prendra bientôt Amédée ou les mes- 
sieurs en rang, créée par Louis Jou- 
vet, et le 21, quinze ans après sa créa- 
tion au théâtre Hébertot, La machine 
à écrire sera jouée par Lise Dela- 
mare, Annie Girardot, Robert Hirsch 
et Jean Meyer, dans les rôles qui 
furent tenus par Gabrielle Dorziat, 
Michèle Alfa, Jean Marais et Jacques 
Baumer. 

Jean Cocteau, tout bruni, est rentré 
de Saint-Moritz pour assister aux ulti- 
mes répétitions de la pièce, dont il 
a modifié le dernier acte. 





A l'enseigne du diable et 
du Bon Dieu 


A Corps PERDU 


Comédie en 4 actes de Pierre Henri. 
Roux, mise en scène de Pierre 
Valde à la Comédie de Paris 
Théâtre d’Essai. 


U N bistrot de routiers au carrefour 
de deux nationales, La patronne 
n'a pas froid aux yeux et les deux 
filles entretiennent les ardeurs de la 
clientèle. On attend le grand fils 
chéri, trop chéri. Allons-nous voir 
une Phèdre de la limonade ? Non, le 
grand fils, imprudemment placé chez 
les pères, annonce qu'il veut se faire 
prêtre. Fureur de la mère : ce n’est 
plus un carrefour, c’est la croisée des 
chemins : pastis ou eau bénite. Mais 
c'est aussi un virage dangereux : le 
fils enfourche sa moto et manque se 
tuer. 


Pour le sauver, la mère verse dans 
le mysticisme. Au 2° acte, elle donne 
plus d’eau bénite que de pastis à ses 
clients, et ceux-ci désertent. Au 3°, 
retirée des affaires, elle s'ennuie dans 
une respectabilité de commande et 
fait le malheur de ses filles. Mais hé- 
las, le facteur sonne pour la seconde 
fois : il apporte le télégramme annon- 
çant la mort du grand fils. Nouveau 
virage : la mère rachète le bistrot, pa- 
rie pour le diable cette fois et de- 
vient une redoutable femme d’affai- 
res, un requin en robe de deuil, mère 
blessée qui haïit Celui qui lui a pris 
son fils. 

Le rôle est d’une totale absurdité 
psychologique, plein d’incohérences 
injustifiables. Mme Valentine Tessier 
ne le justifie pas : elle le crée, elle 
l'anime minute après minute, elle 
rend vrai en détail avec une maîtrise 
extraordinaire ce qui ne tient pas de- 
bout en bloc. La mise en scène de 
Pierre Valde est précise, efficace, les 
comédiens (Sophie Mallet, Claude 
Sylvain, Danielle Condamin, Marc 
Mays, Michel Barbey) sont bons 
contre vents et marées — et l’ensem- 
ble s’écoute. 

L'œuvre de M. Pierre Henri-Roux 
ne justifie pas entièrement le théâtre 
d'essai de MM. André Certes et Ber- 
nard Jenny (une pièce montée pour 
un mois, des prix de places assez bas, 
rideau à huit heures) qu'elle inau- 
gure; elle fait penser que l’auteur sera 
davantage un homme de métier qu’un 
écrivain -original. Mais y a-t-il beau- 
. — 
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coup de manuscrits meilleurs ? Un 
théâtre d'essai, oui, mais pour es- 
sayer quoi ? 


Prestige de Schiller 
MARIE STUART 


de Frédéric Schiller, mise en scène 
de Raymond Hermantier, 
au Vieux-Colombier. 


ANDIS qu’en Allemagne, Schiller 

connaît 150 ans après sa mort un 
regain de faveur comme poète et 
comme dramaturge national, tandis 
qu’à Bruxelles le Théâtre National pré- 
sente Don Carlos, la compagnie Ray- 
mond Hermantier fait une reprise de 
Marie Stuart, On sait que la pièce a 
été réduite, dépouillée, adaptée par 
M. Charles Charras, pour en faire une 
tragédie presque cornélienne, un peu 
oratoire dans la première partie, mais 
d’une grande beauté dans la seconde 
qui va de la rencontre des deux rei- 
nes à la mort de Marie, 

Depuis la création en 1951, le spec- 
tacle semble avoir gagné en sobriété ; 
les deux reines d'aujourd'hui ne font 
pas oublier tout de suite celles d'il 
y a cinq ans. Mme Loleh Bellon est 





SYLVIA MOXFORT 
Louve en robe de reine. 


trop constamment touchante pour 
être Marie, Mme Silvia Monfort trop 
jeune et trop belle pour Elisabeth. 
Mais peu à peu, elles s'imposent et 
nous imposent quelques grands mo- 
ments. Bonne présentation d’ensem- 
ble, dont il faut retenir M. Michel 
Beaune et M. Hermantier lui-mème. 


Arlequin et Fatalitas 
LA BELLE DAME SANS MERCI 


trois actes de Jean Le Marois, mise 
en scène de Marcelle Tassencourt, 
au théâtre Hébertot. 


ETTRE le théâtre sur le théâtre, 
faire jouer aux comédiens des 
rôles de comédiens qui jouent la 
comédie à la ville comme à la scène, 
c'est une fascination un peu sem- 
blable à celle de l'étiquette de fro- 
mage sur laquelle on voit une vache 
qui porte en pendant d'oreille une 
étiquette de fromage sur laquelle. A 
la limite, cela se réduit presque à 
rien, et c’est un peu ce qui est arrivé 
à M. Le Marois. 


Au lever du rideau, Arlequin se 
pend sous nos yeux et sous les yeux 
d’un jeune homme qui veut faire du 
théâtre, Dans cette troupe de comé- 
diens qui parcourt ViItalie (au 
XVIII siècle) l'amour de Mme la 
directrice est funeste aux pauvres 
arlequins successifs. Il ne nous reste 
plus qu’à suivre les méandres de la 
corde, en sachant bien qu’elle finira 
par faire un nœud coulant au cou du 
pauvre jeune homme. Pour nous faire 
patienter, M. Le Marois nous parle 
gentiment de l'Italie, du théâtre, de 
l'amour, des sentiments vrais, des 
droits de la critique, il fait pousser la 
chansonnette et jouer un petit mor- 
ceau de Marivaux. 


Bref, c’est un arlequin « plat que 
l’on vend pour la nourriture des ani- 
maux domestiques et que les pauvres 
ne dédaignent pas » (Littré). II est 

réparé avec goût et avec soin pe 
Mme Marcelle Tassencourt et fort 
bien servi par Mmes Claude Gensac, 
Danielle Rivière, Mireille Calvo, 
MM. Michel Bouquet et Yves Deniaud. 


Abominable oui, 
mais honnête ? 


L'ABOMINABLE HONNÈTE HOMME 
anses sn mens ammesemesen 


de M. Charles Magnien, par la Com- 
pagnie Nicolas Bataille au théâtre 
de La Huchette. 


ANS un pays imaginaire, la ma- 

gistrature risque de disparaitre 
faute d’emploi : tous les criminels 
sont convertis ou amendés. Le doyen 
des magistrats se résignera donc à vo- 
ler les joyaux de la couronne pour le 
salut de sa corporation. 

Sur cette idée farce, M. Magnien 
aligne pendant deux actes intermi- 
nables platitudes et explications oi- 
seuses, Ce n’est ni une satire, ni une 





VALENTINE TESSIER 
Requin en robe de deuil. 


bouffonnerie ubuesque. Ce n’est rien. 

En lever de rideau, on joue La 
Garde-Malade d'Henri Monnier. La 
compagnie Nicolas Bataille en fait 
quelque chose d’une abjecte laideur. 


A voir : 





@ Adorable Julia (Adorable Made- 
leine Robinson) © L'Amour des 
quatre colonels (les gaietés de l’oc- 
cupation) @ L'Amour fou (cruel 
Roussin) @ Les Bas-Fonds (Pi- 
toeff de père en fils) @ Le Chien 
du Jardinier (Lope de Vega) © 
Cyrano de Bergerac (Rostand res- 
suscité) © Entre chien et loup 
(plus qu’une pièce policière) 
@ Histoire de rire (on ne rit pas 
seulement) © Intermezzo (Girau- 
doux) © La lettre perdue (Gogol 
roumain) @ Le Mal court (un 
classique contemporain) @ Occupe- 
toi d'Amélie (Feydeau) % Les 
Oiseaux de lune (Marcel Aymé 
poète) @ Le Personnage combat- 
tant (une performance de Bar- 
rault) @ Le Séducteur (Don Juan 
a bon cœur). 


OPÉRA 





Trop chère pour nous 


N avait annoncé pour cet été, à 
l'Opéra de Paris, des représenta- 
tions exceptionnelles données par 
la Scala de Milan. Le cinéaste Luc- 
chino Visconti devait y mettre en 
scène la Traviata et Mme Mene- 
ghini Callas — l’une des plus célè- 
bres cantatrices du monde — devait 
y chanter. Ces bonnes nouvelles sont 














le THEATRE des i 
UTT LA TRAIT) e 





à partir du 
© js. 19 Mors.21* 
CA 
Places LE Q CLIP 77 


à partir de 300f, 


.… l'Agence Littéraire et Artistique Parisienne 


Spectacles lumbroso présentent 


LE SLUK 3 


pr EE LL) 


ELY. 72-42 








démenties : la direction de l'Opéra a 
craint que ces représentations ne 
soient trop chères et y a renoncé. 


A la Scala de Milan, pour être as- 
sis au parterre et entendre Mme Me- 
neghini Callas, il faut payer l’équiva- 
lent de cinq mille francs (les balcons 
sont évidemment beaucoup moins 
chers). On a craint que les Parisiens 
qui peuvent mettre ce prix ne soient 
pas ceux qui auraient plaisir à enten- 
dre Mme Meneghini Callas. 


MUSIQUE 





Chants d'oiseaux à Marigny 


E troisième concert du « Domaine 

Musical >» au Petit Marigny a com- 
porté trois premières auditions du 
plus haut intérêt. 

Un chef-d'œuvre incontestable : les 
« Oiseaux Exotiques » d'Olivier Mes- 
siaen, pour piano, orchestre à vent et 
percussion. C’est l'aboutissement 
triomphal d’un certain nombre de re- 
cherches que Messiaen poursuit de- 
puis des années. 

Comme dans son « Réveil des Oïi- 
seaux », Messiaen n'utilise ici, comme 
matériel thématique, que des chants 
d'oiseaux, recueillis et notés avec une 
patience infinie, transposés ensuite à 
l'échelle humaine, c’est-à-dire dans les 
limites de notre gamme tempérée. 

On sait — c’est Messiaen qui l’a 
prouvé — que les oiseaux chantent 
toujours selon certains modes fixes, 
qui n’ont rien à voir avec nos tona- 
lités majeures et mineures. En em- 
ployant ces modes, Messiaen élargit 
ses recherches dans le domaine de la 
résurrection des modes anciens, de 
l'intégration, dans notre Musique oc- 
cidentale, de modes exotiques, enfin 
de l'invention de modes propres à 
chaque œuvre. 

Le génie du compositeur éclate 
dans l’orchestration des chants utili- 
sés, ainsi que dans la façon dont il 
a construit son ouvrage autour d’une 
forme musicale fondamentale très 
simple, celle d'une « ouverture à la 
française ». 

De Hans Werner Henze, jeune et 
déjà célèbre compositeur allemand, 
on entendit un « Concerto » pour 
piano et un nombre réduit d’instru- 
ments, d’une grande richesse d’inven- 
tion, d’un souffle romantique qui 
n’est pas sans rappeler celui d’Alban 
Berg. 

Enfin, de Jean Barraqué, élève de 
Messiaen, le « Domaine Musical » pré- 
senta une « Séquence » pour voix et 
instruments, sur un poème de Nietz- 
sche, d’un expressionnisme violent, 
où l'influence de Messiaen se conju- 
gue avec celle du jeune Schoenberg, 
plus encore qu'avec celle de Webern. 

Contentons-nous, faute de place, de 
nommer l'excellent chef qu'est Rudolf 
Albert, la cantatrice Ethel Semser, 


d'une peu commune vaillance, et l’ad- 
mirable pianiste qu'est Yvonne Lo- 
riod. 


A. G. 
———+ 


TNP 
DERNIÈRES 


DE LA SAISON 
Location : 


CHAILLOT - 11 à 18 heures 













Théâtre du Vieux-Colombier 
21, rue du Vieux-Colombier - LiTtré 22-53 


L'IMMORTEL CHEF-D'ŒUVRE DE 
Frédéric SCHILLER 


MARIE STUART 








La Revue des Folies-Bergère 
Est un bijou sans écrin 

Où brillent les plus belles pierres 
Côté cour et côté jardin 


M. Michel BRIGUET  prisniste 


Conférencier des J.MF. 


reçoit les élèves de tous degrés 
(même débutants) 
à condition qu'ils aiment la musique 
11, rue des Feuillantines - PARIS (5°) 
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DISQUES 


Le choix de la quinzaine 


Bacx 
Orgelbüchlein (intégral) par Finn 
Videro. (2 d. 30 cm. 33 t. LM 8/9, 
Vendôme.) 

ANS un vieux monastère danois, 
sur un instrument pieusement 
rénové, un organiste intelligent joue 
les 45 chorals écrits à Weimar et à 
Côthen avec une telle variété de 
« couleurs >» que l’on pense à une 
succession de vitraux dont l'aspect 
changerait sans cesse. Prise de son 

(un seul micro) très réussie. 








BEETHOVEN 


Sonates n°* 4 et 11 ; op. 7 et 22 
par Yves Nat. (1 d. 30 cm. 33 t. 

DF 155, Discophiles Français.) 
Deux Sonates de la 1° manière, 
personnelles et débordantes de ri- 
chesses. Interprétation virile, d'une 
admirable rectitude, négligeant ce qui 
n’est pas essentiel. Quelques imper- 
fections techniques ; on les oublie 
aussitôt. Prise de son franche ; gra- 

vure claire. 


SCHUMANN 


Carnaval op. 9 par Fabienne Jac- 
quinot. (1 d. 25 cm. 33 t. 270 C 094, 
Ducretet-Thomson.) 


Vingt € tableaux-miniatures », un 
tourbillon de sentiments, l’image de 
Schumann la plus complète sinon la 
plus profonde. Exécution parfois pré- 
cieuse, toujours poétique, bien mise 
en valeur par les qualités techniques 
de l’enregistrement. 


RAvEL 


Sonate pour violon et violoncelle. 
Jeanne Gautier et André Lévy. 
(1 d. 17 cm. 33 t. LDZ-M 8145, 
Chant du Monde.) 


Renoncement à tout « hédonisme ». 
Nudité des lignes mélodiques dont les 
rencontres cependant sont d’une am- 
pleur miraculeuse. Les deux pôles de 
l'ouvrage — fraicheur et ascèse — 
sont aussi ceux de l'interprétation. 
L'édition de ce disque s’imposait. 


PROKOFIEV 


par l’auteur. (1 d. 30 cm. 33 t. 
Série « Collections ». FJLP 5048, 
Voix de son Maitre.) 

Excellent « repiquage » d’anciens 
enregistrements 78 tours. La sonorité 
de Prokofiev donne aux ouvrages exé- 
cutés leur couleur la plus exacte ; son 
phrasé leur assure le relief le plus 
accusé. «< Document » à consulter 
avant d’entreprendre de jouer une 
des nombreuses pièces qu'il contient. 


RÉCITAL 


LE JOUEUR DE FLUTE 


Texte et musique de Marius 
Constant. Orch. Symph. et Maîtrise 
de la R.T.F., avec L. Lemercier, A. 
Vessières, P. Taillefer. Direction : 
l’auteur. (1 d. 25 cm. 33 t. A 76.750 
R, Philips.) 

Texte concis n’intervenant qu'aux 
points d’articulation du récit. La mu- 
sique se charge du reste. Ingénieuse, 
utilisant habilement les moyens 
offerts par le Club d’Essai, elle ra- 
conte dans son propre langage, et fort 
explicitement, l’histoire du Joueur de 
flûte de la Ville de Hameln. La parti- 
tion a reçu le Prix Italia 1952. Ce 
fut justice. 


VARIÉTÉS 


De la fugue au billard 


CHAQUE soir, à l’Amiral, déguisé en 
Minet Drouot, garçonnet prodige, 
Darry Cowl récite des poèmes pas 
drôles du tout qui font rire les spec- 
tateurs les plus guindés. Il les susurre 
plus qu’il ne jes dit. Il grimace plus 
qu'il ne joue. 





PARIS EN PARLE... 


Frisé, myope, bafouilleur, enfantin, 
Darry Cowl a créé un personnage de 
comique boudeur qui se moque de 
tout avec douceur. 


Ce fils de radiologue, né au Pays 
basque il y a trente ans sous le nom 
d'André Darricau, était destiné à la 
médecine, il est devenu musicien. Il 
a quitté sa province pour le Conser- 
vatoire. Il a quitté le Conservatoire 
(avec un prix de fugue) pour accom- 
pagner les spectacles du Châtelet, des 
chanteurs de charme et des revues de 
music-hall. Mais il a suffi qu’il bre- 
douille quelques mots lancés de son 
tabouret de piano pour que le public 
s’aperçoive de sa présence et bientôt 
la souhaite. 





Darry CowL 
Minet Drouot 


I1 va tourner € des tas de trucs très 
chouettes »> exactement six films, où 
il sera tour à tour gangster, gardien 
de musée, avocat, marin et même pro- 
fesseur de diction. 


Mine de rien, sa gaucherie fait mou- 
che à tout coup, par la bande, comme 
au billard, dont il est fanatique. C’est 
justement au billard que seront consa- 
crées ses premières émissions à la 
T. V. Il en a écrit les textes où l’his- 
toire burlesque de ce jeu à travers 
les âges expliquera également la dé- 
monstration du mécanisme comique. 





PAN 


G. MILLETRE 
Premier Prix du Conservatoire 
VOUS OFFRE UN 
DISQUE MICROSILLON 
17 em, (915 francs) 
DE VOTRE CHOIX 
(600 titres en classique, jazz et variétés) 
POUR TOUT ACHAT DE 5.000 FR. 
(deux disques pour 10.000 fr., etc.) 
Disques - Electrophones 


11, rue Jacob - DAN. 18-25 
Ouvert de 10 h. 30 à 20 heures 


SAINT-CERMAIN-DES-PRES SR 
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LE BONAPARTE 
LES AGRICULTEURS 


RUE D'ATHÈMNES 


semaine 
d'exclusivité 


Elf) 


de CARL DREYER 





LES FUMS MARCEAU 


CINÉMA 


La Lollobrigida 
a de la tête aussi 


D ANS son appartement parisien en- 
combré de gerbes de fleurs et de 
petits pains symboliques offerts par 
ses admirateurs, Sophia Loren pro- 
mène une poitrine inquiète. On se 
bouscule pour l’approcher dans la 
rue. Mais se bousculera-t-on aux por- 
tes des cinémas qui affichent « Pain, 
amour, ainsi soit-il >» ? Rattrapera- 
t-elle dans la course à la gloire sa ri- 
vale Gina Lollobrigida, dont le der- 
nier film + La Belle des Belles », par 
une coïncidence qui ferait croire à 
l'humour des distributeurs, sort pré- 
cisément aussi cette semaine à Paris ? 
Ou restera-t-elle l’éternelle seconde ? 

Gina Lollobrigida, elle, n’est pas 
venue à Paris. Elle est tranquille. « La 
Belle des Belles >» a battu tous les 
records de recettes en Italie. Ce qui 
lui permettra elle-même de battre 
tous ses records de cachets, puis- 
qu’elle est la coproductrice du film. 
Cette « petite nymphe brune qui 
éveille le satyre dans l’homme », 
comme a dit un journaliste améri- 
cain, en remontrerait à un homme 
d’affaires chevronné. Depuis le jour 
où René Clair l’a juchée sur un ta- 
bouret de caissière dans < Les Bel- 
les de Nuit », elle n’a pas fait une 
erreur de comptes dans sa carrière. 
Elle a refusé d’être la piquante « ber- 
sagliera >» d’un troisième « Pain, 
Amour, etc. > de peur de passer 
pour « une fonctionnaire de la fan- 
taisie >. A Sophia Loren de jouer les 
doublures ! 


« Capital physique » 


La tête aussi bien faite que la poi- 
trine, Gina Lollobrigida gère ses 
biens avec autant d'intelligence qu’un 
propriétaire de puits de pétrole. Ses 
biens, c’est-à-dire ses charmes, qui 
ont fait plus pour le renom du cinéma 
italien que tous les films néo-réalistes. 
Le temps n’est plus où elle rougissait 
quand Henri-Georges Clouzot lui di- 
sait, en la regardant fixement : « Vous 
avez quelque chose de bien »> avant 
d'ajouter... < Votre arcade sourci- 
lière. > Dans la villa qu’elle a fait 
construire à Rome, elle conserve avec 
soin quinze albums reliés de coupu- 
res de presse, dont l’un est consacré 
exclusivement aux commentaires que 
l’on a faits sur sa poitrine. Et lors- 
qu’elle est blessée au cours d’un ac- 
cident de tournage, elle ne se donne 
le droit de s’évanouir que lorsqu’elle 
a vérifié dans la glace que son « ca- 
pital physique > n’a pas été endeim- 
magé. 

Cette volonté de réussite était de 
tradition dans sa famille. Un de ses 
oncles récrivit € La Divine Comé- 
die », persuadé qu’il faisait mieux 
que Dante. Son père, petit industriel, 
ayant un jour décidé de mener une 
campagne contre les jurons, fit impri- 
mer des affiches qu’il placarda colé- 
reusement dans tout Rome aux en- 
droits qu'il jugeait les plus «€ at- 
teints >». Sa mère enfin, parcd 
qu’ « elle trouvait commode d’avoir 
un docteur à portée de main », s’ar- 
rangea pour que trois sur ses qua- 
tre filles se marient ou se fiancent 
avec un médecin. 


40 millions par film 


Reçue par Eisenhower et Péron, 
résentée à la reine d'Angleterre, va- 
ant aujourd’hui plus de 40 millions 
ar film, Gina Lollobrigida qui, se- 
on Humphrey Bogart, fait dire qu’ « à 
côté d'elle. Marilyn Monroe ressemble 
à Shirley Temple », a pourtant connue 
des débuts difficiles. Elle a dû payer 
ses premières leçons de chant par les 
pu qu’elle faisait des Gls à 

ome pendant la guerre. La chance ne 
lui sourit qu’en 1947, quand le pro- 











ducteur Mario Costa la remarqua dans 
la rue et qu’elle fut élue miss Rome, 

Mais dès ses débuts au cinéma, cette 
pe beauté sauvage fit preuve de 

eaucoup de sang-froid en refusant 
de se laisser dévorer par le monstre 
hollywoodien qui, sous l’apparence du 
producteur Howard Hughes, avait 
réussi à lui arracher la signature d’un 
contrat. Elle a pu ainsi tourner avec 
les meilleurs metteurs en scène eu- 
ropéens. Hier René Clair; demain 
Jean Delannoy, pour qui elle inter- 
prétera le rôle de la Esmeralda dans 
« Notre-Dame de Paris ». 

Son mari, Mirko Skofic, est un 
jeune médecin yougoslave. Il a aban- 
donné sa carrière pour prendre soin 
de celle de sa femme. Gina Lollobri- 
gida espère, avant d’être une vieille 
dame, devenir assez riche pour 5e 
retirer à la campagne et vivre paisi- 
blement du fruit des dons que la na- 
ture lui a permis d’exploiter. 


Avant Cannes 


EMAINE d’anxiété dans les bureaux 
de cinéma des Champs-Elysées. La 

commission chargée de proposer les 
films qui représenteront la France au 
Festival de Cannes s'apprête à faire 
son choix. D’ores et déjà un film 
semble asssuré du voyage : c’est Le 
Monde du silence, du commandant 
Cousteau, Quel sera le second ? (La 
France, comme tous les pays qui pro- 
duisent plus de cent films par an, à 
droit à deux représentants.) Cela 
s'appelle l'aurore, de Luis Bunuel, et 
Si tous les gars du monde, de Chris- 
tian-Jaque, ont des partisans. Mais 
La Meilleure Part, d'Yves Allégret, n’a 
pas encore été vu par la commission, 
ni surtout le Picasso de Clouzot, et 
Gervaise, dont René Clément achève 
le montage. 

Parmi les courts métrages, le pre- 
mier film du photographe Brassai 
Tant qu'il y aura des bêtes et Le Bal- 
lon rouge d'Albert Lamorisse (Crin 
blanc) ont de grandes chances d'être 
retenus, si le documentaire d'Alain 
Resnais sur les camps de déportation 
Nuit et brouillard est écarté pour des 
raisons politiques. 

Quinze à dix-huit longs métrages 
et une soixantaine de courts métrages 


étaient candidats cette année. Depuis 
des semaines les membres de la com- 
mission passent leurs soirées à les 
visionner. Ces membres sont au nom- 
bre de vingt-deux : deux producteurs 
de longs métrages : Joseph Bercholz 
et Paul Cadeac; un exportateur : 


Pierre Braunberger ; deux distribu- 
teurs : André Laporte et Pierre Gillet ; 
un exploitant : Thierry Delafon ; un 


représentant des industries techni- 
ues : Alfred Furth; six critiques : 
-P. Barrot, René Lehmann, J.-J. 
Richer, J. Doniol-Valcroze, André 


Lang, Maurice Hilero ; un réalisateur: 


Jean Dréville ; deux auteurs de films ! 
Nino Frank et Henri Calef ; un com- 
positeur : René Sylviano ; un opéra- 
teur : Roger Hubert; un acteur : 


Alba ; un technicien : Jean Venard; 
deux producteurs de courts mé- 
trages : André Verdet-Kleber et René 
Hervoin. 

Leur choix fait, les membres de la 
commission en aviseront le ministre 
de tutelle du cinéma, M. Lemaire, seul 
habilité à désigner officiellement les 
films sélectionnés. 


. . 

Du gros pain sans fantaisie 
PAIN, AMOUR, AINSI SOIT-IL 

Un film italien de Dino Risi, avec 

Sophia Loren et Vittorio de Sica 
(Marignan, Français). 

ERMER le tiroir d’une commode 

d’un coup de hanches bien appli- 

ué est une performance qui mérile 

‘être vue quand Sophia Loren en est 

l’auteur. Mais c’est bien le seul avan- 

tage que prend sur sa devanciére 

notre nouvelle héroïne en amour et 


boulangerie. Les lèvres arrondies 
autour d’un provoquant mais immuä- 
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ble sourire, l'œil fixe sous une 
arcade sourcilière dressée à la verti- 
cale, Sophia Loren déplie et replie 
son grand corps de reptile tentateur, 
Un bel animal. Mais rien de plus. La 
moindre œillade, le plus petit bout de 
genou de Gina Lollobrigida rece- 
laient en comparaison des trésors de 
personnalité. 

Sophia Loren, il est vrai, n’a pas eu 
beaucoup de chance avec les auteurs 
de « Pain, amour, ainsi soit-il », 
L’espiègle et sauvage petite « bersa- 
gliera >» était un personnage. La rivale 
de Gina Lollobrigida n’a eu droit qu’à 
une silhouette de poissonnière moins 
fraiche que ses poissons. On lui a 
accordé le technicolor et le cinéma- 
scope, mais on a oublié de lui écrire 
une histoire. Elle est tout juste le 
mirage renouvelé des prétentions 
don-juanesques du € maréchal » à la 
retraite. 

Sa retraite, ce pauvre « maréchal » 
devrait bien se décider à la prendre 
définitivement. Il est un reflet de plus 
en plus pâle du brillant militaire que 
nous avions connu. Qu'il s’agisse de la 
belle  poissonnière, d’une jeune 
comtesse « mystico-sensuelle » (joli- 
ment personnifiée par Lea Padovani) 
ou d’une petite Suédoise de rencontre, 
le vieux beau semble devenu tout à 
fait indifférent à l’issue de ses aven- 
tures. Plus la moindre émotion. A 
peine quelques rires, quand il pousse 
la romance au clair de lune ou bara- 
gouine quelques compliments en un 
français touristique. Oui, le « maré- 
chal >» a pris un sérieux coup de 
vieux. Et peut-être aussi de Sica. 

« Pain, amour, ainsi soit-il. » 
Puisse cela être vrai ! 


Courage 


et longueur de temps 
LES BRISEURS DE BARRAGES 
Un film anglais de Michael Ander- 
son avec Richard Todd et Michael 
Redgrave (Royale, Cinémonde, Opé- 
ra, Royal-Haussmann.) 

ES briseurs de barrages sont ces 

aviateurs de la R.A.F. qui, 
dans un raid sensationnel, détruisi- 
rent les trois gigantesques barrages 
de la Ruhr, inondant et paralysant 
ainsi une des plus importantes ré- 
gions sidérurgiques allemandes. 

L'originalité du film qui a été cons- 
truit autour de cet héroïque exploit 
(56 aviateurs sur 133 ne revinrent 
pas) est de ne presque pas montrer 
le raid. Aucun appel au sentiment. 
L'action est presque entièrement 
concentrée autour de la préparation 
de l'attaque. 

Les travaux scientifiques d’un cher- 
cheur essayant de trouver la bombe 
idéale, qui déjouera les filets de pro- 
tection en ricochant sur l’eau, l’en- 
trainement des hommes à voler à 
basse altitude, les mises au point pour 
tenter d'éviter la D.C.A., s’élaborent 
lentement et patiemment. Le bombar- 
dement, en revanche, est décrit avec 
une brièveté décevante. C’est à peine 
si l’on nous montre les barrages céder 
sous la pression de l’eau, que déjà 
apparaît, évidemment flegmatique, la 
figure de l'inventeur de la bombe, 
buvant le thé de la satisfaction. 

On est surpris d’aimer la sobriété 
et de n'être pas séduit par le film. 
Mais c’est une vertu qui, en effet, ne 
sied pas à la guerre. 


« Picasso », le film en couleurs 
de Luciano Emmer, sera présenté 
en soirée de gala au cinéma Bona- 
parte, le 21 mars 1956, à 21 heu- 
res, sous les auspices de « L’Ex- 
press », . 

Une plaquette numérotée, illus- 


trée de photographies originales 
en couleurs, sera vendue au béné- 
fice des artistes du Quartier La- 
tin, 

Au même programme : « La 


Patrouille perdue », de Pietro 
Nelli, | 


A voir : 


En exclusivité : 
® Le Monde du Silence (le monde 
sous-marin) @ Si tous les gars du 
monde. (solidarité humaine) @ La 
Main au collet (Hitchcock sen- 
timental) @ Place au cinérama 
(une attraction) @ Sept ans de ré- 
flexion (Marilyn Monroe) @ Les 
Rats (des « bas-fonds » allemands) 
® Tueurs de dames (revolvers et 
Vieilles dentelles) © Ordet (les 
fous de Dieu) @ Il Bidone (Cha- 
Plin italien) @ La Cigale (Tche- 
kov en URSS), 
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GINA LOLLOBRIGIDA 
Du pain de fantaisie. 


EXPOSITIONS 


On en parle 


EUX grands artistes récemment 
; disparus attirent un nombre tou- 
jours plus grand de visiteurs : Nico- 
las de Staël au Musée d’Art Moderne 
et Soutine à la Maison de la Pensée 
Française. 
Un peintre d’une grandeur singu- 
lière vient de clore, à la galerie Beaux- 
Arts une de ces trop rares (et trop 
brèves) expositions : Balthus dont, à 
part le décor de « L’Ile des chèvres », 
nous n’avions rien vu depuis des an- 
nées. 

Les petites filles surprises dans leur 
candide perversité demeurent un de 
ses sujets favoris. La facon dont elles 
sont peintes, le dessin, la distribution 
des volumes et de la lumière tradui- 
sent, chez Balthus, cette même volonté 
de rigueur qui fut celle de Philippe 
de Champaigne, lorsqu'il brossa les 
portraits des « filles de Port-Royal ». 

Enfin, les « Artistes Témoins de 
leur temps » ont choisi, cette année, 
la réhabilitation du portrait pour 
thème de leur exposition qui s’est ou- 
verte, vendredi dernier, au musée 
Galliera. 





Un Balzac goguenard 
Poucxy 


Galerie C. Coard, 36, avenue de Ma- 
tignon, jusqu’à la fin du mois. 


U* peintre qui s’illustra dans le 
combat cubiste et futuriste mené 
par une poignée de jeunes artis- 
tes, vers 1912 à Petrograd, vient en- 


Nous vous rappelons : 
@ Lola Montès (Panthéon) @ La 
Belle et le Clochard (Cinévog 
Saint-Lazare) @ Cabin in the Sky 
(Pagode) © Graine de violence 
(Ciné-Etoile, Palace) @ Les Gran- 
des Manœuvres (dans les quar- 


tiers) © Les Hussards (dans les 


quartiers) © Monsieur Ripois 
(Acacias) @ Les Amants du Capri- 
corne (Studio Bertrand) @ L’'Héri- 
tière (Cinéma des Champs-Ely- 
sées) © Marie Walewska (Studio 
République) © Stormy Weather 
(Broadway) © Viva Zapata (Ci- 
néac Italiens), 





fin d’atteindre, à Paris, la grande no- 
toriété. 

Quarante années de travail obscur 
(le renom de Pougny n’a commencé 
d'atteindre le grand public qu'après 
la dernière guerre) ont fait de cet ex- 
futuriste russe le plus français de nos 
peintres actuels. Par sa conception du 
monde réel comme par sa süreté de 
goût dans le choix des couleurs et la 
composition, c’est dans la tradition de 
Bonnard et de Vuillard que s'inscrit 
son œuvre. 


Intimiste ? Si l’on veut. Mais les pe- 
tits formats qu’il emploie de préfé- 
rence ne doivent pas nous tromper : 
c’est une manière pour lui de cligner 
de l’œil afin de mieux « sortir > un 
détail qui fixe un univers dans son 
ensemble. 


Une sorte de Balzac goguenard, tel 
est Pougny. Et son œuvre : une mul- 
titude de petits tableaux de la comé- 
die humaine baignant dans une lu- 
mière toute de tendresse et d'humour. 


2 . 2 . 
Du génie malgré lui 
SOUTINE 
La Maison de la Pensée Française, 
rue de l'Elysée, jusqu’au... 

L ne faut pas s'attendre à trouver 
là certaines des pièces parmi les 
plus marquantes de l’œuvre de 

Soutine que la Galerie de France avait 
exposées, après la dernière guerre, dès 


SOPHIA LOREN 


…{u pain de ménage. 


qu’on put célébrer l’œuvre d’un de 
nos plus grands peintres contempo- 
rains, mort en 1943. 


On y trouvera, cependant, quelques 
toiles peu connues et qui valent les 
fameux « petits pâtissiers » ou les 
« enfants de cœur » maintes fois re- 
produits. 


Mais il faut surtout louer les orga- 
nisateurs d’avoir exposé un certain 
nombre de toiles « ratées ». Ce ne 
sont pas les moins émouvantes. 


Elles éclairent l’œuvre d’un peintre 
qui est probablement le seul à avoir 
subi deux grandes influences contra- 
dictoire: : celle de Cézanne et celle 
de Van Gogh, et à les avoir surmon- 
tées. 


Soutine rêvait d’imiter Corot. Il fut 
Soutine malgré lui. Il n’est pas de 
meilleure preuve d’authenticité que 
cette originalité involontaire. 
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LA SEMAINE 


Traductions sans prix 


EL ES romanciers français sont en 
chômage. Plus exactement ils y 
sont condamnés par les éditeurs, 
qui, à cette époque de l’année, ne 
voyant poindre aucun prix littéraire 
à l'horizon, gardent soigneusement les 
romans français dans leurs cartons, 
attendant des temps plus propices. 

Ce n’est pas, en effet, le prix Sainte- 
Beuve qui pourrait les faire sortir de 
leur indifférence. Ce prix est d’ail- 
leurs depuis sa fondation en crise 
perpétuelle et on assiste à une véri- 
table valse des membres du jury, dont 
certains démissionnent, tandis que 
d’autres sont démissionnés d'office. 
A la dernière réunion — qui a cou- 
ronné dans la section roman Henri 
Thomas, et pour les essais, l’intéres- 
sante étude d’André et Jean Brincourt 
sur l'esthétique de Malraux — près 
de la moitié des jurés étaient absents. 

A défaut de romans français, nous 
sommes submergés par des traduc- 
tions. Il faut dès maintenant signaler 
l'événement de la semaine: c’est 
incontestablement la publication de 
« Les Somnambules » (Gallimard) de 
Hermann Broch. 

Cet écrivain autrichien, né en 1886, 
a commencé à écrire à l’âge de qua- 
rante ans. Il a dû quitter sa patrie 
après l’Anschluss, et se réfugia aux 
Etats-Unis où il est mort en 1951. 

En France, on ne connaît de lui 
que < La Mort de Virgile » publié 
l’année dernière, Héritier de Joyce, il 
est avec Thomas Mann et Robert Mu- 
sil (dont le grand roman < L'Homme 
sans propriétés » est en préparation 
aux Ed. du Seuil) un des trois grands 
romanciers allemands de ce siècle. 
Nous en reparlerons. 

D’autres œuvres étrangères, parmi 
celles qui seront mises en vente à 
partir de cette semaine, mériteront 
également l’attention. 


TRADUCTIONS 


Un Zola bonhomme 
La Face pu TEMPS 


par James T. Farrell. Traduit de 
l'américain par Marcelle Jossua. 
Ed. Stock. 330 pages. 750 frs. 


AMES T. FARRELL est à 50 ans un 

des romanciers les plus connus et 
les plus populaires d'Amérique. Son 
œuvre la plus importante : < Studs 
Lonigan >», est considérée comme un 
classique du réalisme et comme un 
monument de la littérature américaine 
contemporaine. Farrell, qui a été com- 
muniste dans sa jeunesse, adopte dans 
ses livres une conception purement 


FERDINAND OYONO 


UNE VIE 
DE BOY 


roman 


Un nouvel et véritable écrivain noir 
africain, dont la valeur n'est plus à 
démontrer. M, ZERAFA + Journal du 
Dimanche. « réqguisitoire implicite 
d'autant plus bouleversant qu'il est 
sans passion. J, ROUSSELOT + Les Nou- 
velles Littéraires. « Ce que nous lisons 
par-dessus son épaule est plus ample 
et plus important que les choses 
toutes simples qu'il dit explicitement 
1, BLANZAT : Le Figaro Littéraire. = L'4mg 
noire, sa simplicité, sa candeur, bai. 
gne dans ces pages où abondent les 
trouvailles poétiques. $. MONTIGNY . 
Combat, - Un livre dur, brillant d'in. 
telligence qui grattera un peu le 
vernis de bonne conscience des 
Français. 1, CATMEUR «+ Demain. + ...Un 
conteur-né.. un livre à lire, M, LR 
PORRIER » Les Lettres Françaises. 


Col. LETTRES NOUVELLES 
JULLIARD 
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réaliste et humanitaire de la vie, qui 
rappelle beaucoup les romans de 
Zola. 

Cette volonté de « n’écrire que ce 
qu’il voit », cette description de cer- 
tains milieux populaires qui ne va 
pas au delà du langage et des mœurs, 
n’apporte au lecteur français rien de 
nouveau, et c’est ce qui explique, 
sans doute, que cet écrivain n'ait ja- 
mais percé en France. 

Son dernier livre: «€ La face du 
temps », est l’histoire d’une famille 
d’Irlandais pauvres, immigrés en 
Amérique depuis une génération. Le 
conflit entre la nostalgie du grand- 
père. qui n’a pas encore eu le temps 
de s’adapter à sa nouvelle patrie, et le 


faveur unique de l’illustrer de seize 
portraits de l’auteur. Pourquoi? 

Parce que cette œuvre insolite ne 
semble pouvoir être rattachée à aucun 
courant actuel. Aussi éloignée du ro- 
man — dans la conception stendha- 
lienne du terme — que de la poésie, 
elle apparaît comme un mélange com- 
plexe, ordonné selon des règles entiè- 
rement neuves et qui relèvent de l’es- 
thétique musicale plus que de n’im- 
pre quelle autre. Le titre, emprunté 

J.-S. Bach, nous dévoile immédiate- 
ment son propos, qui ne sera jamais 
démenti. Une série de chapitres, de 
mouvements, de cadences présente un 
développement implacablement varié, 
fugué d’une série de thèmes qui, 





MaARC SABATIER-LÉVÊQUE ET Picasso 
La quête pathétique d'un enfant abandonné. 


dynamisme du petit-fils, qui sera, lui, 
un vrai Américain, forme le thème es- 
sentiel du roman. 

La génération intermédiaire, les 
trois filles et les deux fils du vieil 
homme Tom O’Flaherty, se débat en- 
tre l’anachronisme familial et le 
modernisme de leur patrie d'adoption. 
Sur les cinq enfants, seul le fils aîné, 
Al, réussira vraiment. Les autres, enfer- 
més dans la misère et le complexe de 
« l’immigrant », chercheront plus à 
s'évader de leur condition qu’à 
s’adapter véritablement. 

D'un pittoresque facile et d’une psy- 
chologie assez superficielle, ce roman 
se lit aisément. Tout en dialogues et 
en idiomes (e J’ai dit à ce mari que 
j'ai d’être là pour si j'avais besoin de 
lui >»), il ne cesse de nous rappeler 
Zola, un Zola bonhomme et un peu 
édulcoré. 


PROSE 





Etrange et puissant 


ORATORIO POUR LA NUIT DE NOEL 





de Marc Sabathier-Lévêque (Edi- 
tions de Minuit}, 352 pages, 1.800 fr. 


LLE est rare, à notre époque où les 

romanciers écrivent un roman en 
6 ou 9 mois, ou le bâclent en trois, en 
fonction des dates auxquelles seront 
décernés les prix, l’œuvre dont la 
composition a pris dix ans. Tel est le 
cas du livre de Marc Sabathier-Lévé- 
que : « Oratorio pour la nuit de 
Noël. >» En effet, son auteur en entre- 
prit la rédaction en sa quatorzième 
année, le récrivit cinq fois, et ne de- 
vait le terminer qu’en 1952. Auprès de 
tous .les comités de lecture, cet ou- 
vrage ne devait rencontrer aucun 
crédit. Seul, dès 1951, A. Malraux 
devait en faire l’éloge, et Picasso, dé- 
cidé à obtenir envers et contre tous 
sa publication, devait lui octroyer la 


Carlo Coccioli 


MANUEL 


LE 
mexicain 





conjugués diversement au long de 350 
ages, aboutissent à une résolution 
armonique — postlude — admirable 

de rigueur et de lyrisme. 

Le sujet central de cet ouvrage est 
la quête pathétique, atroce, qu’entre- 
prend un enfant abandonné — un 
enfant sans identité avec l'univers 
— pour parvenir à l’assimilation du 
monde qui l'entoure et du cosmos 
entier, et ultimement à la compréhen- 
sion de soi-même. Des personnages et 
des lieux, ayant tous valeur de sym- 
boles, apparaissent successivement, se 
transforment et se subliment avant que 
de parvenir à s’anéantir, Leur anéan- 
tissement sera la libération du héros, 

La typographie, sans ponctuation, 
sans Capitales, correspond à des 
rythmes conçus non point en fonction 
de la syntaxe mais de la musique inté- 
rieure à la phrase. La richesse de cette 
nouvelle langue, l'explosion du verbe 
et des images poétiques ainsi que 
l'architecture symphonique monu- 
mentale qui caractérisent cet € Ora- 
torio », en font l’un des livres les plus 
puissants et les plus étranges des der- 
nières années. 


ESOTERISME 


Une société secrète 


A 
fantôme 
HISTOIRE DES RosE-CRroIx 
ET LES ORIGINES DE 


LA FRANC-MAÇONNERIE, 


par Paul Arnold, « Mercure de 
France ». 344 pages. 750 francs. 


HISTOIRE DES Rose-Crorx, 


par Serge Hutin. Ed. Gérard Nizet, 
96 pages. 300 francs. 


ULLE alliance de mots n’a plus de 
prestige en matière d’ésotérisme 
que celle de la rose et de la croix, 
nul symbole n’excite plus violemment 
la curiosité. Y a-t-il eu une société se- 





ALTER TH: 
chez 


Mais il 
vite, dégoûté parce que trop de plai- 
santins ou de charlatans, profitant du 
secret, mettaient, si l’on peut dire, la 
Rose-Croix à toutes les sauces. Pour 
M. Arnoid, la doctrine mystique que 
l’on trouve dans les textes d’Andreae 
a continué à être professée, comme 
elle l'avait été avant lui, mais il n'y 
a pas de lien entre les sociétés secrè- 
tes qui, à diverses époques, et encore 
aujourd’hui, se réclament de ce nom, 
ni même entre la maçonnerie (dont le 
18° grade est celui de Rose-Croix) et 
une société réelle des années 1610- 
1620. IL y a eu et il y a une doctrine 
de salut qu’on peut appeler le rosi- 
crucianisme, non point des Rose- 








crète des Rose-Croix ? Où ? Quand ? 
Pourquoi ? 

En 1614-1616, paraissent en Alle- 
magne quatre textes qui se présentent 
comme les manifestes d’une société 
secrète de Rose-Croix et comme la 
biographie de son fondateur Christian 
Rosenkreutz. A Paris, en août 1623, on 

eut lire sur les murs des affiches par 
esquelles cette singulière société se- 
crète faisait du recrutement. Les ama- 
teurs trouvèrent-ils le chemin de Ja 
Rose-Croix? Nous n’en savons rien et 
le mystère reste entier. 

Les textes furent rédigés en tout ou 
en partie par le théologien protestant 
allemand Jean-Valentin Andreae. Ce- 
lui-ci, imprégné par les idées du grand 
courant mystique qui passe par Ruys- 
broeck, Tauler, Eckart, Joachim de 
Flore et remonte ainsi à l’ésotérisme 
des premiers siècles chrétiens et, peut- 
au-delà, rêva de renouveler, 
grâce à elles, le christianisme luthc- 
rien trop sec et peut-être de dresser 
en face de l’ordre des jésuites redou- 
table pour les réformés, une milice 
secrète et active. 


Le 18° grade 


renonça sans doute assez 


Solide, bien informé, critique, « dé- 
mystifiant », le travail de M. Arnold 
manque un peu de brillant et ne va 
pas toujours au fond des choses. On 

ourra essayer de le compléter et de 
e réformer avec le petit livre de M, 
Serge Hutin, qui met beaucoup plus 
l'accent sur les rapports de la Rose- 


Croix et de l’alchimie (par Paraccise) 
et qui est moins sceptique quant aux 
ports avec la maçonnerie. Le sym- 
continue à être exploité par les 
charlatans de l’occultisme (il existe 
même aux U.S.A. un Rosicrurian 
Digest) : mais il continue aussi à 
vivre comme le signe d’un très vieux 


rite d'initiation occidental. 


ETRANGER 





Editeurs contre critiques 


Prix des Editeurs qui vient d'être 
décerné, aux Etats-Unis, par un 
ry d'auteurs, d’éditeurs et de li- 


n’a pas contenté tout le 


En effet, au cours d’une saison par- 
ticulièrement brillante, divers noms 
avaient été -acclamés par la critique, 


th 


ANDRE SOUBIRAN. 
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notamment celui de Robert Penn 
Warren (l’auteur des « Fous du 
Roi ») pour son nouveau livre « Band 
of Angels », ou celui de McKinlay 
Kantor pour son monumental ou- 
vrage « Andersonville » sur la guerre 
de Sécession. 


Le choix du jury s’est porté sur 
John O’Hara, l’auteur de « Rèndez- 
vous à Samara », qui vient de publier 
au bout d’une longue et prolifique car- 
rière « Ten North Frederick », où il 
reprend et condense les principaux 
thèmes d’une œuvre déjà abondante. 

« Ten North Fredérick » est une 
œuvre de caractère social qui dissè- 
que un certain nombre de person- 
nages typiques d’une petite ville 
américaine et couvre l’espace de plu- 
sieurs décades grâce à de nombreux 
retours en arrière, Le personnage 
central, Joseph Chapin, est un avocat 
brillant qui aspire à jouer un rôle 
politique dans sa communauté : la 
satire que l’auteur fait de cette com- 
munauté n’empêche pas le roman de 
refléter des qualités de dureté très 
caractéristiques de la manière de 
O’Hara. 


Un Dhôtel américain 


Mais l’une des raisons pour les- 
quelles il a triomphé de ses adver- 
saires est extérieure au roman. En lui 
attribuant le prix, le jury a voulu 
consacrer une longue lutte courageuse 
contre une semi-obscurité (un peu 
comme pour André Dhôtel lors du 
dernier prix Femina) et surtout ré- 
compenser l’homme qui avait osé, il 
y a quelques années, affronter le tout- 
puissant « Néw Yorker » dont il était 
le collaborateur attitré. 


Ce n’est pas sans un préjudice 
financier évident que O’Hara a quitté 
le « New Yorker » pour défendre son 
maître et ami Hemingway contre les 
critiques de ce magazine, à propos de 
la publication de « Across the river 
and into the trees ». Lorsque le 
« New Yorker » eut publié une pa- 
rodie cruelle du livre, O’Hara fit pu- 
blier dans cette même revue un 
article incendiaire contre la direction 
et dut mettre fin à sa collaboration. 
Son honnêteté intellectuelle est pro- 
verbiale. Furieusement indépendant, 
il est connu pour ne jamais admettre 
de retouches à ses manuscrits. 


Le prix de poésie est échu, de façon 
beaucoup moins discutée, à Auden, 
qui a parcouru assez curieusement un 
chemin inverse de celui de T. S. 
Eliot. Ce dernier, Américain de nais- 
sance, mais royaliste et traditiona- 
liste sur le plan politique, a trouvé en 
Angleterre le climat qui lui convenait. 
Auden, au contraire, né citoyen bri- 
tannique, s’est vu contraint d’émigrer 
aux Etats-Unis où il s’est fait natura- 
liser. Il est considéré aujourd’hui 
comme le plus grand poète moderne 
d'outre-Atlantique comme Eliot est le 
plus grand poète anglais. 


@ LE PRIX RENE LAPORTE. — 
A l’occasion du deuxième anniver- 
saire de la mort de René Laporte, 
neuf de ses amis, Jean Cassou, 
Paul Gilson, Philippe Soupault, 
Georges Neveux, André Beucler, 
Claude Roy, Georges Ribemont- 
Dessaignes, Claude-André Puget et 
René Bertelé, se sont réunis pour 
fonder un prix de poésie qui por- 
tera son nom et dont ils constitue- 
ront le jury. 

D'une valeur de 20.000 francs, le 
prix René Laporte sera décerné 
chaque année et la première fois 
dans un an, le 2 mars 1957, jour 
anniversaire de la mort du poète, 
à une œuvre poétique de langue 
française parue au cours des cinq 
années précédentes. 

Le règlement pourra être de- 
mandé, par lettre, au secrétariat du 
prix, 10 bis, rue Boissière, à Pa- 
ris (16'). 
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LE CARCAN DU STYLE 


ANNE OU LE GARÇON DE VERRE 
par Stephen Hecquet. Ed. Plon. 390 francs. 159 pages. 


MATINALES 


par Jacques Chardonne. Ed. Albin Michel. 216 pages. 450 francs. 


mouT roman parle d’amour, et personne ne s’en 

étonne; « Anne ou le Garçon de verre >» ne manque 
pas à la règle; or c’est avouer que l’amour est un sen- 
timent bien commun puisqu'on ne peut écrire une his- 
toire sans qu’il en soit l’intime lumière, et bien extra- 
ordinaire puisqu'il est sans cesse nécessaire d’en 
reparler, dans la stupéfaction première. 

C'est qu’il suffit d’un être nouveau, dans ün monde 
un peu différent, pour que l’amour, cette relation qui 
tire tout de ceux qui l’entretien- 
nent, soit un autre amour. 

Et le roman de Stephen Hecquet 
ouvre là-dessus d’une façon péné- 
trante : le narrateur aime un tout 
jeune homme, « l’enfant ». Il ne 
s’agit pas d’une affaire de mœurs, 
qu'on se rassure, mais de l’analyse 

e ce mal irréductible : aimer un 
indifférent. Un indifférent n’est pas 
celui qui se refuse, mais celui qui 
se donne sans aimer, Un jour que 
son amant désolé l’interroge, Anne 
répond : « J'aime qui m’aime ». 


Les égarements du cœur 

Thème énigmatique de l’amour 
de soi à travers l’autre, on pour- 
rait profondément l’explorer ; Ste- 
phen Hecquet ne s’y arrête pas, il 
va de l’avant, aborde un mystère 
plus curieux encore: Anne s’éprend 
d’une jeune fille, Dominique, et 
pour tenter de la rejoindre en cet 
amour, son amant devient celui de 
Dominique. Cette recherche d’un 
être à travers un autre, cette ubi- 
quité, voilà ce que la morale ne 
veut même pas considérer et qui 
semble pourtant l’un des plus fon- 
ciers mouvements du cœur. Mais le 
guide nous entraîne encore vers un 
troisième secret : celui de la continuité de l’amour ; 
de corps en corps et de cœur en cœur, on n’aime 
jamais qu’un seul être. 

Voilà, dira-t-on, un bien beau roman,-d’une richesse 
et d’une profusion rares, où se trouve hardiment abordé 
le seul thème véritablement romanesque : les égare- 
ments du cœur et de l'esprit. 

Il n’en est rien, ce roman n’est qu’une ébauche, une 
plaquette insatisfaisante; non que l’ouvrage soit mal 
écrit, il est au contraire dans une langue irréprochable : 
« J'avais établi la distinction entre l’amour et l’amitié. 
Je savais maintenant qu’elle n’existe pas et que nous 
nommons amitiés les prémices ou les agonies de 
l'amour, le moment du plus doux espoir et de la plus 
tendre des résignations. » 

Or c’est ce style, justement, qui est le carcan dans 
lequel se paralyse le roman sans pouvoir dépasser les 
premiers chapitres; les germes de son développement 
sont à vue, ils luisent, mais enchâssés dans des phrases 
transparentes comme en autant de cercueils de verre. 

Un instant Stephen Hecquet a ouvert les mains, pour 
laisser entrevoir des vérités qu’il ne prend pas la peine 
de faire vivre. 


Ecrivez peu 


C’est qu’il y a une laideur de la vérité en marche; 
tout noyau qui éclate, pourrit, devient masse informe 
et filamenteuse. Voilà aussi ce dont ne veut pas Jacques 

















CONGRÈS DU PARTI COMMU NISTE 
DE L'UNION SOVIÉTIQUE 


édité por les Cahiers du communisme 


RAPPORTS. - INTERVENTIONS 
RÉSOLUTIONS 
Plus de 400 pages 


CE RECUEIL SERA MIS EN VENTE À 


LA JOURNÉE DU 
LIVRE MARXISTE 





JACQUES CHARDONNE 
Le fond de tout est horrible. 


CRAPOUILLOT 


DICTI 
CONVERS 


ou « L’Art de briller en Société » 


Chardonne. « Matinales >» est un beau livre. Ce sont 
les réflexions dernières, ou premières, d’un homme qui 
se refuse à voir plus loin que ce qu’il voit, que l’appa- 
rence. Seule l'apparence est saine, nette, élégante, 
comme un beau paysage de l’Ile-de-France. Des trésors 
qu’il laisse enfouis, Chardonne a la fierté; en exergue 
à son livre il prévient qu’on y trouvera « de la graine » 
pour les contes et les romans; lui se gardera de les 
écrire. 

« Ecrivez peu », disait-il autre- 
fois, il a raison. Dès qu’on écrit 
trop, qu’on fouille un peu, on com- 
mence à déterrer ; et le fond de 
tout est horrible. Chardonne con- 
naît l’art de se retenir : il voulait 
écrire un récit posthume. Pour quoi 
faire ? Il abandonne. Il avait envie 
de faire un traité sur le style, lui 
qui en connaît si bien la main sè- 
che : « Je n’écrirai pas ce traité. 
Ce que je vous dis suffira. » 


Oui, ce qu’il nous dit suffira 
pour qu’on soit heureux de le lire. 
Au nom de quelle exigence, de quel 
rêve de plénitude et de réconcilia- 
tion qui risque de n'être qu’un 
rêve, se plaindre sans cesse, maus- 
sadement, du cadeau que font les 
écrivains, fût-ce d’un bord ad- 
verse ? Ce cadeau, qui est souvent 
leur être; qu’ils n’exprimeraient 
pas, peut-être, si ce n’était pour 
nous le donner ; et plus durement 
encore qu’on ne pense lorsque c’est 
le pire qu'ils avouent. C’est une 
mode maintenant, on lève les bras : 
« Ah! bah! » Comme si l’on dé- 
sirait que les écrivains se tai- 
sent, que tout se taise puisque la 
parole n’a pas su tout résoudre. 
On n’a pas idée du silence que cela ferait. 


Face aux fleurs 

On n’écrit plus comme Chardonne, on écrira de 
moins en moins avec cette assise, ce refus de com- 

rendre. Or c’est bien le calfeutrage qui fait l’élégance, 
a vigueur de la vieille France, secret perdu. Aujour- 
d’'hui on cherche à comprendre, puis à comprendre 
que l’on comprend, sans vouloir oublier que cette com- 
préhension est tout de même ignorance, et qu’on le 
sait. « Quel embrouillamini! » dirait Chardonne, face 
à ses fleurs. 

Mais s’il fait la bête, Chardonne connaît bien ses 
limites. N’appelle-t-il pas son livre « Matinales », en 
citant le matin des jours? Or, après avoir bien crié, on 
s’apercevra que ces hommes auxquels on reprochait 
d’être les derniers, et morte leur langue, étaient en 
fait demeurés au commencement. 

Ce commencement dont parle Lévi - Strauss : 
« L'homme ne crée vraiment grand qu’au début. La 
grandeur qui s’attache aux commencements est si cer- 
taine que même les erreurs, à la condition d’être 
neuves, nous accablent encore de leur beauté. » 

A ce point de grandeur, des hommes de la race de 
Chardonne se sont juré de demeurer fidèles. Est-ce pos- 
sible? Leur œuvre, souvent sourde et aveugle, semble 
témoigner du contraire; mais l’on se retourne vers le 
rayonnement glacé qu’elles évoquent, des matins de 
notre culture. 


Madeleine CHAPSAL 
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UN ÉCRIVAIN NOMMÉ FRANCOISE SAGAN 


1) Pourquoi écrivez-vous ? 


désirable. 
— Je ne sais vraiment pas. 
actuelle ? 


âge. 


— Sartre, Malraux. 


livres qui vous ont influencé ? 





CE QU'ON A DIT 





’ACCUEIL réservé à « Bonjour tris- 
L tesse » a fait naître l’idée qu’il 
s'agit d'un succès de mauvais aloi, 
où le « mauvais goût » du public au- 
rait triomphé du jugement de la cri- 
tique. 

Quelques mécontents professionnels 
voudraient aujourd’hui nous faire 
croire que Françoise Sagan est une 
nouvelle Delly. Le succès d’un livre 
ne prouve certes pas sa qualité litté- 
raire, mais il ne témoigne pas non 
plus contre elle. 


Ceux qui ont quelques raisons de 
s’y connaître en littérature ne s’y sont 
pas trompés. Le premier article im- 
portant lui fut consacré par François 
Mauriac. Il écrivait, à propos de 
« Bonjour tristesse » : « Le mérite 
littéraire éclate dès la première page 
et n’est pas discutable. » 


Pour Jacques Chardonne, le doute 
n’est pas permis : « Cette jeune fille 
est de la famille des grands écri- 
vains. Cela ne trompe pas, cela se voit 
comme la couleur des veux, le grain 
de la peau: cela fait bondir le 
cœur. >» 


La critique est du même avis. Son 
émanation la plus autorisée et la plus 
complète, le Prix des Critiques, qui 
réunit une quinzaine de critiques de 
tous âges et de toute tendance, lui 
décerne son prix. «€ Style translu- 
cide », dit Robert Kemp, « début re- 
marquable » titre André Billy, « art 
instinctif, science très précise », écrit 
Robert Kanters et même André Rous- 
seaux, volontiers, féroce avec les 
jeunes auteurs, ne craint pas d'écrire: 
€« Une œuvre d'art. » 


Gabriel Marcel parle de « perfec- 
tion formelle », et pour Emile Hen- 
riot « tout est fade après un tel li- 
vre ». Pour une fois, « Arts » et « Les 
Temps Modernes » sont d’accord pour 
décerner des éloges. Seule la N.N.R.F., 
sous la plume de l’un de ses direc- 
teurs, fait grise mine, 


L’étranger a suivi. Il s'intéresse sou- 
vent plus à l’auteur qu’à son livre. 
€ Un nuovo Laclos », lisons-nous dans 
un journal florentin, tandis que les 
Journaux scandinaves parlent du 
« petit monstre ». Les Anglais s’éton- 
nent : « La petite Françoise a pu ra- 
conter une histoire très adulte », et 
le «< New York Herald Tribune », 
connu pour ses critiques particulière- 
ment sévères, ne craint pas de parler 
d’un « roman extraordinaire ». 


Alors on a dit : il n’y aura jamais 
de second roman. Il est maintenant 
devant nos yeux. Seuls ceux qui ont 
escompté une déception sont vraiment 
déçus. 
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CE QU'ELLE DIT 


A treize questions posées par « L'Express », Françoise Sagan a répondu : 





— Parce que j'aime ça et parce que c'est le métier qui me paraît le plus 
2) Comment se sent-on après avoir terminé un second livre, tant attendu ? 
— Soulagée — et on fait del projets. | 

3) À quoi attribuez-vous le succès de votre premier roman ? 


4) Croyez-vous que vos personnages soient représentatifs de la jeunesse 


— Peut-être pas les personnages exacts, mais le ton de l'héroïne dans 
« Un certain sourire » est celui que je crois connaître chez les gens de mon 


5) Parmi les contemporains, quels sont vos écrivains favoris ? 


6) Quels sont les livres qui vous ont le plus influencée ? 
— « Le temps retrouvé » de Proust. Mais est-ce qu'on connaît vraiment les 


7) Dans quelle mesure vous intéressez-vous à la politique ? É 
— Je ne crois pas pouvoir influencer quoi que ce soit toute seule, mais 


oo 





peut-être en tant qu'individu dans un groupe d'écrivains. Encore ne suis-je 


pas sûre du tout. 


8) Quelle est pour vous la date historique la plus chargée de signification ? 


— 1789. 
9) Votre héros préféré ? 


a) dans la vie? 


— Je n'ai pas de passion pour les héros. Saint-Just, peut-être. 


b) dans la littérature ? 


— Adolphe. Swann. Mathieu (dans « L'Age de Raison »). La Sanseverina. 


Phèdre. Charles Bovary. Clappique. 


10) Est-ce que vous croyez que vos voyages vous ont appris quelque chose? 
— Sincèrement pas. Dans les voyages on ne se quitte jamais. 

11) Comment vous apparaît le personnage Françoise Sagan ? 

— Assez ridicule. Très commode en général. 

12) Qu'est-ce qui vous intéresse le plus dans la vie ? 

— a) Une ou deux personnes. b) Ecrire. 


13) Croyez-vous à l'avenir de l'homme ? 


— Déjà bien heureux si l'on croit à son futur. 





POUR SON PREMIER LIVRE : 
11 kg 400 de coupures de presse. 


RANÇOISE QUOIREZ est née le 

jour du solstice d'été, en 1935. 
Cette petite fille, célèbre dans le 
monde entier sous le nom de Fran- 
çoise Sagan, ne sera donc majeure 
que dans trois mois. 

D'origine bourgeoise, elle eut une 
éducation bourgeoise. «Ce mélange 
d'innocence et de perversité» («La 
Croix » dixit) a passé ses vertes an- 
nées dans les collèges religieux. Elle 
fut élève des «Oiseaux». Ajoutons 
aussitôt qu'elle fut renvoyée à plu- 
sieurs reprises. 

Elle n'eut pas plus de chance avec 
l'éducation publique et laïque. Une 
année d'études en Sorbonne — propé- 
deutique, après son deuxième bachot 
-- se solde par un échec. 

Pour se consoler de son inaptitude 
à accéder aux joies de l'enseignement 
supérieur, elle se mit à écrire « Bon- 


‘ jour Tristesse », C'est à Colette Audry 


qu'elle montra son manuscrit; celle-ci 
lui conseilla de le remettre à Julliard. 
La suite est connue. 

Parce qu'elle a eu du succès, grâce 
au succès de l'argent, grâce à l'ar- 
gent son indépendance, Françoise 
Sagan est aujourd'hui ce prodige : une 
jeune fille libre. Elle peut faire ce 
qu'elle veut, on ne la montrera pas du 
doigt puisque c'est déjà fait 

Libre, elle est naturelle. Naturelle, 
elle est toute douce, toute gentille. Ce 
qu'il y a en elle d'aigu n'est pas 
dirigé contre les autres. 

Elle parle d'une voix sourde, un peu 
bredouillante, mais la phrase est tour- 
née, quelquefois acerbe, toujours 
drôle 

Elle conduit très vite, d'une façon 
particulière; devant un obstacle, une 
voiture à doubler, elle marque un pe- 





CE QU'ELLE EST 





tit temps d'arrêt, un quart de seconde, 
comme si elle prenait une décision, et 
puis ensuite elle fonce, en souplesse, 
sans jamais d'accrocs ou presque 

Mais à la montagne elle n'a vas 
fait de ski. C'est qu'elle est comme un 
petit chat, elle craint. Quand elle 
marche, délicatement, toute mince, 
sur ses longues jambes encore plus 
minces, on croit à chaque pas que la 
cheville va se tordre sur les fins talons 
aiguille. 

Les chaussures constituent son 
grand luxe vestimentaire. Pour le 
reste, elle porte une jupe, un chan- 
dail. On n'est jamais très sûr que ce 
ne soit pas toujours le même. Et un 
petit paletot mince tout droit, si mince 
qu'elle attrape un rhume tous les 
quinze jours sans comprendre pour- 
quoi. Toute fragile, et pleine de force. 
Jamais fatiguée. 

Elle aime sortir tard, rentrer plus 
tard encore; elle s'endort à cinq heu- 
res du matin, se réveille à huit, écrit 
un bout d'article si elle l'a promis, va 
déjeuner avec des amis; mais pas 
ceux qui l'accompagnaient la veille. 
Ceux-là dorment. 

Dans son nouvel appartement, des 
reporters ont surgi en trombe. Elle est 
à peine installée. «Ça suffira», ont 
dit ces messieurs, « et nous avons ap- 
porté la machine à écrire ». 

Alors, on a recommencé l'éternelle 
photo, la même depuis que Françoise 
Sagan existe: assise par terre, un 
doigt sur le clavier de la machine, 
l'autre dans la bouche. Ainsi ordonne 
l'opérateur, ainsi obéit-ellé, docile. 
Pourquoi ? 

Peut-être parce que, pour se garder 
libre, le plus simple est de ressembler 
à ce que l'on attend de vous. 





CE QU'ELLE ÉCRIT 
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UN CERTAIN SOURIRE 
Julliard, 189 pages. 500 frs. 

N CERTAIN SOURIRE est un livre 

assez libertin. < Bonjour tris- 
tesse » l’était déjà. 

Mais, écrit par une jeune inconnue 
de dix-sept ans, le premier roman de 
Françoise Sagan pouvait passer pour 
l’ingénue confidence d’une enfant du 
siècle. 

Les jeunes filles d'aujourd'hui, aux- 
quelles elle donnait ainsi son visage, 
elle les a bien quittées. Non qu'elle 
soit beaucoup plus vieille. Mais entre 
ces deux romans, il lui est arrivé ce 
qui, pour toujours, la retranche de 
l'univers des jeunes filles : elle est 
devenue Françoise Sagan. Et celle qui 
dit « je >» dans « Un certain sourire » 
ne représente plus par la conduite, 
par la réflexion, par les habitudes, que 
ce personnage essentiellement singu- 
lier : une célèbre romancière de vingt 
ans. 

Cela ôte de la crédibilité à son hé- 
roïne qui, jeune étudiante sans res- 
sources, est traitée par son amant 
comme une femme totalement libre à 
l'égard de la société. 

« Un certain sourire » est plus ca- 
ractéristique encore que « Bonjour 
tristesse » du goût de l’auteur pour 
l'étude de cette activité absorbante 
que l’on nomme libertinage. 

Une jeune fille rencontre un homme 
encore jeune, c’est-à-dire beaucoup 
plus âgé aw’elle. Il est séduit par sa 
jeunesse, elle l’est par sa maturité. 
Il est marié, mais tous deux ont de 
la tenue. Ils décident de s'aimer, dis- 
crètement, quinze jours. 

En « fin de contrat », la jeune fille 
s’irrite. L'homme fait-il preuve, en la 
quittant, de caractère? Ou au 
contraire de  pusillanimité ? Peur 
d’une si jeune fille qui s’avise de tom- 
ber amoureuse, ennui d’avoir à bou- 
leverser sa vie. 

L'auteur penche, apparemment, 
pour cette nypothèse, mais ce n'est 
pas le mécanisme de l’homme qui l'in- 
téresse : c’est celui de la jeune fille. 

Elle attend pendant quinze jours un 
signe de lui. Le jour où il téléphone, 
elle éprouve qu’elle ne l’aime plus. 

Un certain sourire, un air de Mo- 
zart, à nouveau la voici libre. 

On voit qu’il ne s’agit pas de sen- 
timent mais d'aventure ; de destin 
mais d’expérience. Excellente désin- 
volture après tant de pâteuses confes- 
sions féminines ; rafraîchissante iro- 
nie ; sèche et brillante ingénuité. 

Si le public a flairé l’odeur du sou- 
fre, celle-ci n’est pas assez forte pour 
qu’il se cabre. Pour immorale que soit 
l'œuvre de Françoise Sagan, elle ne 
choque pas : elle chatouille. 

Ce monde clos de la comédie bour- 
geoise, maris, maîtresses, épouses, 
amants, elle n’en est pas encore s0r- 
tie. En sortira-t-elle ? Il serait détes- 
table qu’elle se forçât à en franchir 
les limites si c’est là, pour le moment, 
son univers. | 

Le style, par négligence, est parfois 

lat et assez mou ; mais ce style peut 
être souple, tantôt tendre et fausse 
ment candide, puis sec et rapide 

Quant aux acides images, qu'on 
croyait venues au petit bonheur, ! 
leur arrive de se ressembler. : 

Mais l’auteur a vingt ans ; tout lui 
est possible. Et même cette gageurt 
mal tenue, vouloir conter la fin d'un 
amour en une page, on y voit, par” 
que c’est elle, la hardiesse 
jeune animal qui essaye ses bonds: 
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ACHATS 


Un après-midi à Paris 


e dans les Grands Magasins 
qu’il faut flâner pour savoir com- 
ment les Parisiennes « de la rue » 
s’habilleront dans un mois. 

Nos observateurs, placés pendant 

un après-midi dans trois grands ma- 
gasins de Paris, ont rapporté des ren- 
seignements similaires que l’on peut 
résumer ainsi : 
@ Succès foudroyant pour la robe 
droite sans ceinture à la taille. L’an- 
née dernière, toutes les clientes di- 
saient : 

— « Comment? Il n’y a pas de cein- 
ture? » Cette année, elles sont rési- 
gnées.… ou habituées. 


@ Le boléro, le canezou, la jaquette 
droite et courte qui accompagnent la 
plupart de ces robes ont été tout de 
suite adoptés. 


@ Les couleurs qui marchent : bleu 
marine, bleu nattier, beige. 

@ Du côté des manteaux, rush sur les 
manteaux droits, longs ou 3/4, de cou- 
leur vive, bleu roi, rouge ou jaune 
citron. 

@ Au rayon des ceintures, spectacle 
monotone : 

On essaye une ceinture portée bien 
haut. On la descend un peu. Un peu 
plus... Jusqu’à la place normale de la 
faille. On la remonte; on la redes- 
cend... Bref, on en choisit une plus 
large. plus étroite. On l’achète, mais 
après beaucoup d'essais et d’hésita- 
tions. 
® Au rayon des colifichets, plus d’hé- 
sitations : nœuds, liens, cocardes, 
fleurs se choisissent en blanc. 
© Au rayon des chapeaux, les choses 
se corsent. Une ravissante jeune 
femme blonde qui paraissait au plus 
vingt-cinq ans, tentait, mardi, de faire 
admettre au monsieur qui l’accompa- 
gnait, que le pot de fleur qu’elle 
essayait (et qui a nom de chapeau 
cette saison) lui allait à ravir. Et le 
monsieur consterné répétait : 
« Achète-le si tu veux, mais alors re- 
nonce à sortir avec moi! » 

À en juger par le nombre de cha- 
peaux qui se vendent, les femmes sor- 
tiront beaucoup seules ce printemps. 


Nous avons vu : 
Acheté sous nos yeux : 


@ Une robe de jersey bleu marine, 
dont la découpe remontant vers la 








PUBLICIS 


poitrine simule Ja taille haute, mais 
qui peut être portée avec ou sans 
ceinture (12.500 fr. au Printemps). 

© Un deux-pièces, robe sans manches 
et jaquette courte en Frescafil beige 


Une gamme extraordinaire de : Pied-de-Poule, 
Prince de Galles tons pastels, Cheviottes, Peignes, 
Tweeds, etc. dans tous les coloris de la Mode. 
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120 magasins en France 


A PARIS 


15, Rue du 4-Septembre 
à 200 m. de l'Opéra + Métro : 4-Septembre 


LAN 2e A 


» 
Place du Marché S'-Pierre 
, Le Rive Charles-Nodier - Métro : Anvers 
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rosé (6.900 fr. au Galeries Lafayette). 


@ Un beau pardessus de ratine rouge 
corail (8.900 fr. au Printemps). 


© Trois brins de muguet (400 fr.) et 
une fleur de lilas blanc (700 fr. chez 
Franck et Fils). 


@ Une ceinture corselet haute de 
12 cm. environ, en cuir beige très 
clair (2.350 fr. aux Galeries Lafayette). 


@ Du lien de piqué blanc vendu au 
mètre, en différentes largeurs, et des- 
tiné à faire des nœuds, garnitures, 
etc. (200 à 400 fr. le mètre au Prin- 
temps). 

© Un nœud chapelier en nylon blanc 
empesé, qui peut être lavé sans être 
défait (400 fr. chez Franck et Fils). 


SANTÉ 


Cures ou vacances? 


L ne reste plus que 15 jours pour 

demander à la Sécurité Sociale de 

prendre en charge la cure dont ils 
pourrait avoir besoin. 

Près de 300.000 personnes font 
chaque année une cure thermale dans 
les 77 stations françaises, sous la sur- 
veillance de 1.000 médecins. La 
France est le pays d'Europe qui a le 
plus gros équipement de thermalisme. 
Plus de la moitié de ces cures sont 
suivies dans le Centre et le Massif 
Central. 

Une cure doit durer entre 18 et 21 
jours. Inefficace si elle est plus courte, 
il est médicalement inutile qu’elle se 
prolonge au-delà de cette durée. Les 
traitements internes et externes qu’elle 
nécessite sont souvent fatigants. 
Aussi la durée des cures prises en 
charge par la Sécurité Sociale n’est- 
elle pas imputée aux salariés sur leur 
temps de vacances légales. 





20 milliards par an 


Cent mille dossiers de demandes de 
cures environ sont acceptés chaque 
année par la S.S. Les remboursements 
variant de 20.000 à 25.000 francs, 
représentent un budget de plus de 
20 milliards par an. Ce qui explique 
la sévérité de la Sécurité Sociale avant 
la prise en charge d'un malade. 

Quelles sont les formalités néces- 
saires ? 


© Obtenir du médecin thailsnt un cer- 





PAS CHER 


Toute la différence 


NTRE le bon marché et le pas 
cher, il y a toute la différence 
qui sépare le laid du joli. 

Le bon marché, c’est ce qui, visi- 
blement, n’a pas coûté cher. Le pas 
cher, c’est ce qui, apparemment, 
aurait dû coûter davantage. 

Pour trouver le « pas cher », au 
milieu du cher et du bon marché, 
il faut avoir du temps, les yeux 
bien ouverts, et, parfois, le nez 
creux... 

C’est ce que Madame Express 
mettra, chaque semaine, à votre 
disposition. 

Aujourd’hui, elle vous signale 
cette robe droite, bien coupée, en 
prince de Galles beige, parce 
qu’elle est charmante, et que ven- 
due 11.900 francs, elle n’est pas 
chère. (Chez Lyne Charron, 29, 
avenue Wagram). 


tificat indiquant la nécessité d’une 
cure en précisant la date du départ, 
ainsi que le nom de la station. 

@ Demander à la Caisse locale de Sé- 
curité Sociale l’autorisation préalable 
d'effectuer cette cure en joignant le 
certificat médical. 

Les dossiers doivent être déposés 
au moins trois mois à l’avance s’il 
s’agit d’une station thermale perma- 
nente, c’est-à-dire restant ouverte 
toute l’année. Pour les stations saison- 
nières, ces demandes doivent être 
faites avant le 1° avril. 


On rembourse 


Généralement, la Sécurits Sociale 
procède à une contre-visite avant d’ac- 
corder le remboursement. Si la de- 
mande est acceptée, elle donne droit 
au remboursement : 


@ des honoraires médicaux et frais 
accessoires, suivant les règles nor- 
males du régime maladie; 


© des frais d'hébergement qui sont 
fixés forfaitairement suivant chaque 
catégorie de station thermale; 


@ des frais de traitement hydro-ther- 
mal; 

@ des frais de transport sur la base 
d’un billet de chemin de fer de troi- 
sième classe; 


@ des indemnités journalières, comme 
dans le cas de maladie. 

Mais ces divers remboursements 
sont loin de couvrir tous les frais de 
la cure, dont la plus grosse part reste 
à la charge du malade. 

Il est préférable de faire une cure 
avant juillet ou après le 15 septembre 
pour plusieurs raisons : 


© les hôteliers consentent hors saison 
des tarifs beaucoup plus intéressants; 


@ une cure doit être consacrée aux 
soins et au repos. La cohue des mois 
d’été n’y est pas toujours favorable. 
Enfin si la cure est une thérapeu- 
tique nécessaire pour certaines affec- 
tions, elle ne devrait jamais être entre- 
prise sans l’avis du médecin. Même si 
le malade connaît la relation qui 
existe entre sa maladie et une cer- 
tainé ville d’eau, il ne peut en aucun 
cas décider seul du bien que pourrait 
lui procurer une cure. Il y a dans 
beaucoup de maladies évolutives des 
périodes où les traitements thermaux 
peuvent être contre-indiqués. 





Communiqué. 


Encore une conquête 
du progrès. 


Les visiteurs des Arts Ménagers se 
montrent particulièrement intéressés par 
la démonstration de matelas à ressorts 
chauffants qui, demeurant branchés pen- 
dant toute la durée du Salon, apportent 
la preuve irréfutable que cette nouvelle 
application du confort mobilier est abso- 
lument au point. Et comme tout ce qui 
concourt à la salutaire détente — recom- 
mandée par le Corps Médical aux bien 
portants comme aux  surmenés — est 
assuré du plus grand succès, bientôt le 
matelas à température conditionnée 
(chauffant l'hiver, frais l'été) sera aussi 
répandu que le matelas à ressorts cou- 
rant. é 

En effet, il satisfait tous les désirs de 
con"’ort ‘ét d'hygiène, avec le suprême 
bienfait de la chaleur à volonté, quelle 
que soit la température extérieure. C’est 
le mérite d’une grande firme française 
de l'avoir compris et d'avoir mis à la 
disposition du public un matelas à tem- 
pérature conditionnée, le RACHET, 
vendu au même prix que tous les bons 
matelas à ressorts. 
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IL MOUD SEUL EN 
12 SECONDES 

6 la finesse que vous 

choisissez en plaçant 

le poussoir sur le nu- 

méro correspondant s 

1, 2, 3 - Moyenne 

4, 5,6 - Fine 

7, 8, - Extra Fine 

lâchez et laissez foire 

le ROBOI, 
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CUISINIÈRE “tous gaz 
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est équipée d'un véritable 
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Six produits d'entretien 


E nouveaux produits d’entre- 

tien ont été présentés aux Arts 
Ménagers. D’autres viennent d'être 
lancés par les fabricants. A la 
veille des nettoyages de printemps, 
Mme Express en a mis une dizaine 
à l'essai: Après quelques semaines 
d'utilisation, nous en avons retenu 
six. Voici nos observations à leur 
sujet. 


vitres 


Le Soliglace Solitaire 


PRESENTATION. — Très bonne. 
7 Flacon vaporisa- 
teur en matière plastique parfaite- 
ment étanche. 
EMPLOI. — Facile. La tête du ca- 
—————— pchon une fois enlevée, 
il suffit de vaporiser légèrement la 
surface à nettoyer puis de l’essuyer 
avec un chiffon non pehicheux. 
Mais il faut un certain « coup de 
main » pour vaporiser la -bonne 
dose de liquide. Lorsque le contenu 
du flacon est épuisé il suffit, pour le 
renouveler, de faire dissoudre le 
contenu d’un sachet de concentré 
Soliglace dans son volume d’eau. 
Prix : 280 fr. La pochette de 
concentré Soliglace : 50 fr. 
REMARQUES. — Ce produit effi- 
cace et économique 
mérite d'être noté 17/20. 


Le nettoie-vitres P.P.Z 


PRESENTATION. — Excellente. 
"7 Petite boîte rec- 
tangulaire à couvercle emboitant, 
en matière plastique, contenant un 
liquide spécial imbibant une 
éponge synthétique qui bouche 
hermétiquement la boite. 
EMPLOI. — Très simple. Une fois 
———— le couvercle enlevé, il 
suffit de faire un trou dans 
l'éponge et de l’appliquer directe- 
ment sur la surface à nettoyer, en 
imprivant un mouvement de va-et- 
vient, qui alimente régulièrement 
lPéponge. Pratique pour les glaces 
de voiture. Prix : 250 fr. 
REMARQ UES. — Ce produit, excel- 
lent, mérite d'être 
noté 17/20 à cause de sa très 
grande commodité d'emploi. Mais 
il revient sensiblement plus cher 
que le précédent, puisque le li- 


, quide, une fois épuisé, ne peut être 


renouvelé, 


@ Pour laver 
Le Tide 


PRESENTATION. — Classique en 
"+ «à boîte de £añton. 
Le carton est laid de couleurs... ce 
qui a évidemment une importance 
toute relative. 
EMPLOI. — Facile. Peut être uti- 
TT lisé pour tous les lessiva- 
ges, qu’il s'agisse de linge, vais- 
selle, tapis, boiseries ou sols. C’est 
une poudre détersive qui agit seule 
sans adduction de savon et qui 
peut bouillir. 

Elle nettoie très bien et en pro- 
fondeur. 


Un chandaïl confortable. 


en quelques heures 


Si la vente des machines à tricoter 


progresse chaque jour, c’est en raison de 
la facilité et de la rapidité avec les- 
quelles cette tricoteuse permet de confec- 
tionner n'importe quel tricot ayant le 
genre et l'aspect du tricot « main ». 


N'importe quelle femme peut réussir 


le modèle dans le ou les coloris de son 
choix. La tricoteuse BERNORD, auto- 
matique, 181 mailles (grande largeur) à 
un ou deux rangs d'aiguilles à volonté, 
est incontestablement 
et la plus parfaite des machines fami- 
liales, 


la plus pratique 


BERNORD est la moins chère des 


machines à tricoter de qualité (entière- 
ment métallique, garantie 5 ans) et est 
en vente dans les meilleures maisons et 
dans tous les Grands Magasins. 


Communiqué. 


UNE PAGE AU FÉMININ 
ESSAIS 


® PRESENTATION. — Bonne. 
@ Pour nettoyer glaces et . 


EMPLOI. — Facilé, I 


EMPLOI. — Commode et multiple. 


















Comme tous les détersifs, il laisse 
les mains rèches après rinçage. 
Prix : 123 fr. 


REMARQUES. — Ce produit n’ap- 


porte "er de neuf 
par rapport aux délérsifs déjà 
connus. Mais il. mérite d’être noté 
18/20, car il est excellent pour tous 
les usages. 


Le Réo Nylon 


Dans 
un petit carton- 
nage rose et noir, un sachet à l’in- 
térieur duquel se trouve une pou- 
dre atomisée. 
suffit de 
faire dissoudre une cuil- 
ler. à soupe de produit par litre 
d’eau tiède, et de laisser la linge- 
rie de nylon tremper quelques mi- 
nutes avant de la fouler et de la 
rincer. 

A l'usage nous avons pu cons- 
tater que ce produit évite effecti- 
vement au nylon blanc de jaunir, 
Prix’: 195 fr. 

REMARQUES. — Ce produit, que 

TT, nous croyons uni- 
que en son genre, est tout à fait 
satisfaisant et mérite d'être noté 
19/20... On regrettera cependant 
qu’il ne soit pas conditionné, pour 
le voyage, en sachet contenant une 
dose pour le lavage d’une chemise 
d'homme. 





@ Pour récurer 


Le tissu Goldfiex 


PRESENTATION. — Très bonne, 
C’est un carré ri- 
gide de 15 centimètres environ 
ayant l'apparence du tissu éponge, 
vendu sous sachet cellophane, 


Ce petit carré une fois 
mouillé devient souple, et sert aussi 
bien pour nettoyer casseroles, ré- 
frigérateurs, éviers, fourneaux, 
linoléums, qu’à gratter les pommes 
de terre, salsifis, carottes. Ne moi- 
sit pas, n’est pas attaqué par les 
produits chimiques courants. Ne 
rouille pas et s'utilise avec du sa- 
von ou un détersif. Prix : 100 fr. 


REMARQUES. — Cet objet rend 
. vraiment de très 
grands services et mérite d'être 


noté 18/20... et pas 19, car, quoi 
qu’il en dise, il abime les mains. 









@ Pour empeser 


Le Flos5 Matic brillanté 
PRESENTATION. — Parfaite. 
lindre vaporisa- 
teur de matière plastique souple, 
troué dans sa partie supérieure, 
avec un petit capuchon qui obture 
ce trou après emploi. 
EMPLOI. — Satisfaisant, un peu 
L minutieux. Il suffit de va- 
poriser le liquide sur le tissu à 
empeser placé bien à plat en ayant 
soin de bien l’égaliser sur toute la 
surface. Puis de repasser avec un 
linge propre interposé entre le fer 
et le tissu empesé. Prix : 197 fr. 
REMARQUES. — Cet excellent 
: produit, à utiliser 
a nn, scrupuleusement le 
node d’emploi, mérite d’être noté 
19/20. I te d’être noté 





Cy- 


VACANCES 
De 6 à 12 ans 


C'NQ millions d'écoliers vont être 
en vacances du samedi 24 mars 
au lundi 9 avril. 

Les vacances de Pâques posent un 
problème difficile aux parents qui 
peuvent rarement partir avec leurs 
enfants à cette époque de l'année, 
Cette question est encore plus diff- 
cile pour les petits au-dessous de 1 
ans car il existe pour eux peu de 
voyages organisés, 

e Comité d'Accueil parisien, 16, 
rue de la Banque, s’est spécialisé dans 
les départs accompagnés pour les en- 
fants de 6 à 12 ans, Il organise cette 
année plusieurs départs : u 
© Les Contamines (Haute-Savoie) 1 

20.200 francs. 
© Champéry (Suisse) 1 20.500 francs 
@ Sonntag (Autriche) : 17.800 francs. 
© Paramé (Ille-et-Vilaine) : 16.000 fr, 
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STYLE 


Histoire à 3 têtes 


C ES trois photos, d’une robe du soir 
de Lanvin-Castillo, ont une his- 
toire. 

La première a été prise pour illus- 
trer une tendance extrême de la 
mode, Lorsque le photographe l’a 
livrée, nous l’avons trouvée comique 
et même un peu ridicule. Mode ou pas 
mode, nous avions renoncé à la pu- 
blier lorsque quelqu'un déclara :! 
« Pourtant j'ai vu cette robe... Elle est 
jolie. Mais elle ne va pas à ce man- 
neguin. » 

Et pour nous convaincre, elle a 
découpé la tête du mannequin et l’a 
remplacée, sur la même photo, par la 


‘tête d’un autre mannequin. 


Résultat : c’est la photo n° 2. 






Une femme 
; sur quatre 
: fi nettoie bien 


% e 
\ son visage... 
Êtes-vous celle-là ? 


Une récente enquête révèle que 75% 
des Françaises se lavent encore le 
visage avec de l’eau et du savon ot- 
dinaire, ce qui dessèche la peau et ne 
la nettoie que superfciellement, Ne 
commettez pas semblable erreur et 
ncitoyez en profondeur votre épider- 
me tout en l’adoucissant, Utilisez pour 
cela chaque soir la crème Luxuria, 
qui pénètre loin dans les pores et en 
expulse les impuretés, puis, le matin 
OÙ chaque fois que vous êtes pressée, 
Cleanse Ayer, démaquillant fluide ins- 
tantané ; tous deux laissent l’épiderme 
Tais, souple et parfaitement net | 


HARRIET / HUBBARD 
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L'EXPRESS. "2: 16 MARS 1956 


AMÉRICAINE DU SUD EXCENTRIQUE 


Et, en effet, cette robe qui avait l'air 
destinée à une Américaine du Sud 
excentrique, a eu soudain l'air d’une 
robe de jeune fille un peu trop hardie. 

Continuant le jeu, nous lui avons 
mis une troisième tête, puis une qua- 
trième, puis une cinquième. 

La photo n° 3 n’a-t-elle pas l'air 
d’être posée par une femme plus 
grande et plus fine, alors que, nous le 
répétons, seule la tête a été chan- 
gée 72... 

La robe ne prend-elle pas sur elle 
un tout autre caractère, un peu altier ? 

De ce jeu, photographique, un 
homme convaincu mais ironique a 
conclu : 

« En somme, vous allez dire à vos 
lectrices : si vous ne pouvez pas 
changer de robe, changez de tête !.…. » 


age vieilles vérités 


Non. Mais cette démonstration 
illustre assez bien, nous semble-t-il, 
quelques vieilles vérités : 

1) L'habit ne fait pas le moine. 

2) Le style personnel est vraiment 
quelque chose qui existe et c’est le 
visage qui le crée. 

3) C’est l’harmonie entre ce style 
et celui de l'habillement adopté qui 
donne la femme dont on dit : « Elle 
sait s'habiller. » 

Ainsi s'explique qu’ait pu naître la 
théorie commode selon laquelle lar- 
gent ne fait pas l’élégance. 

Une femme « qui sait s'habiller » 
est infiniment plus élégante si elle 

eut dépenser largement. Mais une 
emme qui ne sait pas s'habiller peut 
dépenser cinq millions par an : en 
vain. 

4) Le style est composé d’éléments 
très mystérieux et se conserve à tra- 
vers toute la vie. Seule la coiffure 
peut profondément le modifier. 

5) Pour trouver son style propre, il 
faut d’abord s’accepter soi-même. La 
plupart des femmes qui ne savent pas 
s'habiller ne sont nullement victimes 
d’un manque de goût (elles ont sou- 
vent un excellent jugement pour les 
autres) mais d’un désir inconscient 
d’être différentes. ; 

Elles habillent la personne qu’elles 
voudraient être, ou qu’elles croient 
être, et pas la personne qu’elles 
paraissent être. 


UNE PAGE AU FÉMININ 


JEUNE FILLE TROP HARDIE AL 
Si l’une vous paraît porter mieux que les deux autres cette robe du soir, lisez ci-dessous (Style) ce qui leur est arrivé. 


Ce n’est pas en leur parlant de 
robes qu’on peut les conseiller utile- 
ment. C’est en leur parlant d’elles- 
mêmes. et en les incitant à se faire 
photographier, à regarder leur photo, 
et à se dire : 

« Comment conseillerais-je à cette 
femme de s'habiller si je la rencon- 
trais ? » 


ENQUÊTE 





Les Français rêvent 


E plan de l'appartement bourgeois 

type est en passe de devenir abso- 
lument démodé. D’après le référen- 
dum effectué parmi des Français de 
tous les milieux, par le Nouveau Fé- 
mina, il résulte qu’à leurs yeux la 
salle à manger est devenue une pièce 
superfétatoire, la cuisine une pièce de 
rand luxe, la chambre à coucher fait 
E souvent usage de salon, ou plus 
exactement de living-room. 

La cuisine vient au deuxième rang 
des préoccupations de la femme fran- 
çaise. Pour l'installer selon ses vœux, 
rien ne lui semblerait trop beau ou 
trop cher. ‘ 

17 % seulement des Français vou- 
draient meubler en ancien leur nid 
idéal, tandis que 8 % risqueraient un 
style ultra-moderne d'avant-garde. La 
moquette et les tapis sont le rêve que 
font 96 % des personnes interrogées, 
et 70 % souhaitent accrocher des ta- 
bleaux à leurs murs. 

Pour l'éclairage, la fluorescence ne 
plait guère qu’à 2 %. Autre innova- 
tion, les rideaux ont perdu leur im- 
portance. On souhaite rarement 
doubles-rideaux et voilages à la fois. 
Et 71 % trouvent les voilages suffi- 
sants. 

Le mobilier type comprend encore 
des armoires, mais les lits gigognes, 
superposés, jumeaux, remplacent tout 
doucement le cosy-corner. 

Si les coiffeuses figurent encore 
dans les rêves de 20 % de femmes im- 

ressionnées par le cinéma, les meu- 
bles de rangement sont souhaités par 
plus de 100 %, certaines femmes en 
désirant plusieurs. 





JEUNE FEMME ALTIÈRE 





RECETTE 


. 

Tarte alsacienne aux oignons 

— 1 paquet de pâte feuilletée Fée 
Minute; 1 kg d'oignons; 50 gr. de 
beurre; 2 œufs; 50 gr. de crème; 20 
gr. de farine; sel et poivre; un verre 
d’eau. 
@ Etendre la pâte dans une tourtière. 
© Hacher les oignons et les faire cuire 
avec un verre d’eau environ, juste 
pour qu’ils ne brülent pas. @ Quand 
les oignons sont cuit°, ajoutez le 
beurre. Bien mélanger. Puis retirer du 
feu. @ Incorporer alors : la farine, en- 
viron 20 gr., qui correspond à la quan- 
tité nécessaire pour obtenir la liaison. 
© Saler, poivrer, ajouter deux œufs 
entiers et la crème. On doit obtenir 
une bouillie demi-épaisse, @ Etendre 
cette purée d’oignon sur la pâte. @ 
Faire cuire au four, en laissant brunir 
légèrement. 

On peut enrichir ce plat, en mélan- 
geant à la purée des petits dés de jam- 
bon de Paris. 





APRES LE SALON 


La Société Frigeavia a exposé au Sa- 
lon des Arts Ménagers à Paris sa gamme 
complète d'armoires modèle 1956, c’est- 
à-dire : 

— le Djinn Luxe 90 ; le Djinn 95 grand 
luxe ; le Trident 140; le Bretagne 220, 
de, respectivement: 90, 95, 140 et 220 It. 

Le Djinn 95 grand luxe, le Trident 140 
et le Bretagne 220 sont munis d'une porte 
conditionnée pouvant contenir trois bou- 
teilles d'un litre, d’un système à crémail- 
lère de réglage de clayettes en hauteur 
et d'un bac à légumes sur toute la lar- 
geur de la cuve. Le Trident 140 et le 
Bretagne 220 sont munis en outre d’un 
freezer à un ou deux étages. Tous ces 
appareils portent des noms d'avions célè- 
bres qui ont été construits par Ja 
S.N.C.A.S.O. dont la Société Frigeavia est 
la filiale, 

Ces liens étroits de filiation entre une 
grande société aéronautique et une mar- 
que de réfrigérateurs, qui a pris une des 
toutes premières places sur le marché 
français des frigorifiques ménagers, sont 
le plus sûr garant d'une qualité irrépro- 
chable, 

Pour tous renseignements, s'adresser à 
la Direction commerciale, 48, avenue Vic- 
tor-Hugo à Paris (16°). 


(Communiqué.) 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAC 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 


9 MARS 


. 

S OMBRE matin. Sen- 
sation d'être précipité sur une pente que nous 
ne remonterons pas, Même si ces familles ont 
été assassinées par des tueurs qui n’en avaient 
pas reçu l’ordre, quelle marge ces crimes lais- 
sent-ils à l'espérance ? Ils fortifient ici les par- 
tisans de la répression sans merci. Ils ne lais- 
sent presque plus de recours à ceux qui cher- 
chent obstinément une autre issue — la seule 
qu'une âme bien née, mais aussi qu’un esprit 
bien fait puisse concevoir : au lendemain de 
l’impensable massacre, comment croire possible 
la cohabitation des deux races ennemies ? 


M. SOUSTELLE n’a 
pas manqué son encree. À peine a-t-il ouvert 
la bouche et déjà il enchante. Qui ne lui don- 
nerait raison ? Il feint de croire que le débat 
est entre les Français qui exigent de demeurer 
en Algérie et ceux qui déjà y renoncent, et 
donc à toute l'Afrique. 


Mais nous aussi nous y voulons demeurer, Le 
tout est de savoir si vous ne vous engagez pas 
dans la voie qui nous fera tout perdre et si 
un million d'hommes pourront indéfiniment im- 
poser par la force leur présence à neuf millions 
d’autochtones misérables et prolifiques. 


L'astuce de M. Soustelle consiste à poser le 
problème de telle manière qu’on ne puisse pas 
ne pas l’approuver. Et il a su toucher, à droite, 
la fibre héroïque. 


C’est bien agréable, tout de même, l’intelli- 
gence ! songent ces messieurs. De ce côté de 
l'Assemblée, on en avait un peu perdu l’habi- 
tude. Les intellectuels y étaiert devenus fort 
suspects. Un intellectuel comme M, Soustelle, 
bien sûr, n’est pas de tout repos comme le sont 
des chefs qui ne pensent pas. Il n'empêche que 
la droite avait la nostalgie d’un chef qui pense. 

Le voici qui surgit de sa couche, comme 
l'époux du Cantique des Cantiques, sautant sur 
les montagnes, passant par-dessus les collines, 
semblable à une gazelle et à un faon de biche, 
Et c’est si beau que notre ami Louis Gabriel- 
Robinet lui-même en a la larme à l'œil : 
« M. Soustelle, s’écrie-t-il, à dit en termes bou- 
leversants ce que le Parlement attendait d’un 
homme d'Etat. » 


Ce salut de Louis Gabriel-Robinet, c’est la se- 
conde intronisation de M. Soustelle. (La pre- 
mière, il l’a reçue à Alger d’une foule délirante.) 


QUALITÉ DE LAVAGE 
QUALITÉ DE CONCEPTION 
QUALITÉ DE CONSTRUCTION 


MACHINE A LAVER 


2277737772 


AUCUNE MANIPULATION + LAVACE PAR BARBOTACE 
AVEC SENS DE ROTATION ALTERNE DANS UN TAMBOUR 
HORIZONTAL EN ACIER INOXYDABLE SUPPORTE PAR 
DEUX PALIERS + ESSORACE CENTRIFUCE + EBULLITION 
ARR TL TU OT VE Re VU 1:11 
ARS) 7710012 NU RS TT NON TR Te le 
BLOC SUSPENDUE ABSORBANT TOUTES LES VIBRATIONS 


DEMONSTRATION, 118 Bd MALESHERBES, PARIS 
118 MAC-MAHON 21-08. WACRAM 28-20 
ARTS MENACERS. CRANDE NEF. STAND D23 B 
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Mais, si bouleversant qu’on soit, on ne peut 
pas bouleverser tout le monde. « On remarque, 
note « Le Figaro », qu'outre les communistes, 
M. Mendès France n’a pas une seule fois ap- 
plaudi M. Soustelle, » Je jurerais que notre ami 
avait, pour ne pas applaudir, les mêmes raisons 
que Gabriel-Robinet pour être bouleversé. Seul 
Pierre Mendès France aurait pu ramener le 
débat sur son vrai terrain, celui qu'il est si 
facile d’esquiver, à qui ne cherche que d’être 
porté aux nues par une Assemblée. Hélas ! 
P.M.F. doit se taire. 


A cette interruption d’un socialiste : « Avez- 
vous mieux fait à Madagascar ? » M. de Che- 
vigné répond plaisamment : « Je ne regrette 
pas, pour ma part, de n’y avoir pas suscité des . 
interlocuteurs valables. » Si j'avais été là, j'au- 
rais répliqué à ce MRP. de l’espèce dure : 
« Etes-vous sûr de n’en avoir pas suscité, et 
des milliers ? Mais il est vrai que vous ne ris- 
quez plus de les rencontrer en ce monde. » 


10 MARS 


Ÿ ISITE de X. Il ne 
désespère pas, il lutte, Il me rappelle qu’il se 
trouvait à Rabat au lendemain du massacre de 
Oued-Zem. Tout semblait perdu alors et tout 
a été sauvé, 


« Quand on songe, me dit-il, qu'à Alger les 
deux races ennemies sont également surarmées 
et que le massacre n’a pas été déclenché le 
6 février, ni le lendemain, ni depuis, alors que 
régnait une atmosphère de folie, nous pouvons 
croire qu’elles se contiendront désormais. » 


I1 se bat presque seul et j'ai tout à coup le 
sentiment que cet humble, qui prie, gagnera. 
« L'Histoire nous lance un défi ! » s’est écrié le 
nouveau chef de la droite à La tribune de la 
Chambre. Mais il existe une autre Histoire, 
celle qu’écrit invisiblement la Grâce, et celle-là 
aussi lance son défi à certains qui le relèvent 
et qui se battent comme des anges. 


11 MARS 


O UE faire et que dire ? 
Le silence n’est pas tsnloure lâcheté, mais scru- 
pule. Je ressens moi-même contre moi-même l'ir- 
ritation qu’un commentateur de désastre finit 
toujours par éveiller. Il faudrait se taire, dès 
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que parler, au lieu d’être une forme de l’action, 
n’est plus qu’un inutile lamento, Le 28 août 
1940, Emmanuel Mounier écrivait, devant le 
berceau de sa petite fille atrocement frappée : 
« On ne peut pas seulement écrire des livres, Il 
faut bien que la vie nous arrache périodiquement 
à l’escroquerie de la pensée, la pensée qui vit 
sur les actes et les mérites d'autrui, » 

J'emprunte ce texte aux notes et aux extraits 
de lettres réunis par les éditions du Seuil, sous 
ce titre: « Mounier et sa génération. » 

Il n’est pas un militant chrétien, homme ou 
femme, qui ne doive lire et méditer ce testa- 
ment. La sainteté qui s'exprime ici est celle qui 
aujourd’hui me touche le plus. J'aurai été le 
contemporain de saints authentiques et me 
serai gardé d’eux parce que leur position poli- 
tique prêtait à équivoque. Il faut que certains 
êtres meurent pour être rejoints. 

L'exemple de Mounier aide à comprendre 
qu'être du côté des pauvres n’a pas de sens 
dans une vie comblée. Lui avait, dès le départ, 
sans ostentation mais délibérément, choisi la 
pauvreté. IL était né pauvre. La pauvreté est 
un état de l'âme. 


12 MARS 


J ’ENTREMELE curieu- 
sement la lecture de Mounier et celle du second 
roman de Françoise Sagan : « Un certain sou- 
rire », qui n’eût peut-être pas fait horreur à 
Mounier ; car il savait le peu que vaut une 
apparence de vertu installée et tranchante, et 
que toute tristesse, même dans le pire désordre, 
si elle est authentique, rend témoignage. 
J'ignore si Françoise Sagan s'intéresse À la 
technique du roman, si elle médite les leçons de 
M. Robbe-Grillet et de M. Blanchot. J’en doute 
beaucoup. Elle fait tenir dans les mots les plus 
simples le tout d’une jeune vie, Et il est vrai 
que ce tout n’est rien, et que ce rien, c’est pour- 
tant la jeunesse, la sienne, celle de tant d’autres, 
en fait, de tous ceux qui ne se donnent pas. 
Quand on proteste : « Il n’y a rien de moins 
jeune que ce livre désenchanté.… » je réponds 
qu’il nous propose au contraire de la jeunesse 
l’image la plus vraie, car qu'est-ce donc que la 
jeunesse repliée sur soi, sinon cela que Fran- 
çoise Sagan nous décrit ? Et la vieillesse ? me 
demanderez-vous. Eh bien ! c’est la même chose, 
avec toute la distance qui sépare le désespoir 
de la tristessé. À la fin de la vie, « Bonsoir 
désespoir ! » répond au « Bonjour tristesse ! » 
du commencement. La jeunesse est triste et la 
vieillesse désespérée, à moins que, sous un nom 
ou sous un autre, elles n’aient trouvé leur Dieu, 
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